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La Préparation par excellence 
pour obtenir et conserver un 

I, teint, une peau lisae et u ti­
ne*, san» pores apparents, uni 
taches de rcusseur, sans haie 
et sans bouton». 

Le LAIT ORIENTAL 
PARFUME 

est merveilleux, inoffensif et in­
dispensable à toute femme élé­
gante. Demandez-le. il est en 
vente partout. 

Cie PHARMACEUTIQUE de la CROIX-ROUGE 
QUEBEC, QUE. 

Dépositaires a Mostreal : 
NcEwen. Cameron A Wat*. United 

Couirette A Sauriol. limitée 

Permettez q'une femme anvûmçe von soul-
irancea. Je veux que TOUS m'écriviez, 
aân de pouvoir TOUS parler de nia 
méthode simple de traitement à. 
l'essai pour dix jours pratis, franc ^Kj> 
de port, et voua mettre en re- -ijfcy 

o avec des femmes du 
Canada, qui seront heureu-
ses de vous dire ce que 
ma méthode a fa.t pour 
elles. 
Si vous souffres de 
faiblesse fatigue, 
mal de dos, ou à. 
douleurs de rfV 
déplace» ^V> 
m e n t i ç̂ f* 

de la vessie 
constipation. 

Conditions ca-
tarrhales, point? 

dans les cotés, régu­
lièrement ou irréguli­

èrement, gonflement 
*^y~ sensation de chute ou de 

*JÇ» dérangement des organes 
intérieurs, nervosité désir dfl 

v pleurer palpitation, excès de 
oÇ>> chaleur, cercles noirs en-dessous 

> ^ desveux,oams>nqued'intérètdans 
la vie, écriver-mol aujourd'hui jour 

traitement d essai gratuit «. Adresser 

M DE M S U M M E R S . 
B P. 040 - * W i n d s o r . Ont. 

Pourquoi 
DEVEZ-VOUS LIRE 

LE SAMEDI 
P A R C E Q U E : 

Ion y trouve des histoires 
sentimentales on dramatiques 
complètement inédites; 

P A R C E Q U E : 
chaque semaine il publie 
quinze pages d'un magnifique 
roman ; 

P A R C E Q U E : 
le tout est illustré de 
nombreuses gravures: 

Si vous ne le connaissez pas 
encore, essayez-en un 

numéro et 

VOUS SEREZ CONVAINCU. 

UNE ARTISTE POPULAIRE 

C'ara Kimball Young esl au 
Ganaila la plus populaire Ve­
det te de l 'écran. Ainsi pense 
Louis Baum. gérant de 1'Equity 
Poe lu res Corporation. Pans la 
relation qu'il l'ait de son voya­
ge cbez n u l l s , il no te par t icu­
l ièrement la faveur dont jouit 
dans toutes nos grandes v ; l les 
la savante et dél ic ieuse in ter­
prète tie "Tri lby ". de "Camil­
le ' ' , e t de tant d 'autres chefs-
d 'oeuvre. Pans une section du 
Dtuminiiin. dit-i l . Miss Young 
est depuis longtemps' au p r e ­
mier plan îles art is tes du c iné­
ma; dans l 'autre, elle n 'a a c ­
quis que depuis que lque temps 
la popular i té . L'Ouest, par ex­
emple, ne reçoit ses films que 
depuis une couple d 'années . 

M. Baum a aussi visité Mont­
réal. To-onto . Winnipeg , Cal­
gary et Vancouver. A Toronto, 
les frères Allen exploitent 
avantageusement al haute r é ­
putation de Clara Kimball 
Young et la t iennent à l'affiche 
le plus souvent et le plus long­
temps qu'i ls peuvent. 

Mais c'est sur tout dans la 
prov ince tie Québec .que Miss 
Young a le plus de vogue . M. 
Ha uni en trouve la raison dans 
l 'admirat ion qu 'ont les Cana­
diens- f rançais pou r les produc-
itons d 'art . " The Forbidden 
W o m a n " doit, d 'après lui. son 
-ui-cès au fait que l ' intr igue se 
déroula i ! à Paris dont la popu­
l a t i o n française est très en­
goué. 

Les habi tants de l 'Ontario et 
du Manitoba ont acquis au 
contact des Canadiens-français 
(c 'es t M. Baum qui parle) le 
culte des films montés avec art 
dans des décors choisis. 

M. Baum fit cet te tournée 
dans tout le Dominion pour 
organiser la distr ibution des 
film* de Clara Kimball Young. 

DU NOUVEAU 

La Sélect vient de s 'en tendre 
avec la compagnie française 
Jup i t e r Film, dans laquelle elle 
prend une part très active. 

La product ion française va 
ê t re notablement augmentée . 

Le Sélect et la Jupi te r vont, 
en effet, faire tourner des oeu­
vres remarquab les tant en 
France qu 'en Amérique et en 
Angleterre avec la col labora­
tion des plus grandes vedet tes 
de ces différents pays. 

Cl.IS Q U ' U N T 1 I E A T U E U N E I N S T I T U T I O N N A T I O N A L E 

Oural tous 
les jour» de 
/ à 11 p. m. 

Ouvert tuiit 
les jours Je 
1 à II p. m. 

du Canada. 

RUE S.-CATHER3NE OUEST (PRES MANSFIELD) 

TOUJOURS UN PROGRAMME 

DE PREMIERE CLASSE 

Le Capitol ne vous offre qu 'un p rog ramme de première 
classe, tout ce que l 'espri t et l ' a rgent peuvent donner . 
Sans contredi t le plus beau p rogramme jamais olTeYt 
au public de Montréal . 

MUSIQUE 
L ' o r c h e s t r e s y m p h o n i q r . e d e 25 
m u s i c i e n s du C a p i t o l d o n n e la 
n u s q u e d s g r a n d s o p é r a s , s o u s la 
d i r e c t i o n d e Joseph B. H u d s o n . 

VUES 
I/es p l i s grandes productions du 
r o y a u m e du film sont montrées sur 
l'écran du Capitol. Première tour­
née des grandes vues et autres 
attractions de haut gout. 

r O D D | Y J ° u r s semaines, mat inées: Tous l«s 6ièges, sauf les 
L L . 0 I f i l A l o g e s , 2 3 s o u s . Loges, 40 sous. S o i r s , jours de fêtes, 

— samedis et dimanches, m mat inées: Tous les sièges, 
excepté L s loges, 45 sous. Loges, CO sous. 

Pour Conserver et Rehausser 

La B E A U T É 
Rien n'égale le 

L A I T D E S D A M E S R O M A I N E S 
Délicieusement parfumé, le LAIT DES DAMES 
ROMAINES fait disparaître rapidement et 
complètement, boutons, points noirs, hàle, TOUS-
sciures, rides, et autres accidents et imperfec­
tions de la peau et rend au visage la fraîcheur et 
l'éclat de la jeunesse. M a été adopté par les 
hommes pour enlever le feu du rasoir. 

E n vente partout, 50c. le flacon de 6 onces ( «Uni *T 00) 
Echantillon généreux expédié sur réception de 10 cls. 

C O O P E R & C I E . , 
Dept . F 155, r u e des C O M M I S S A I R E S O., M O N T R E A L 

AVES TRES IMPORTANT 

DANS UN DES PROCHAINS NUMEROS DU JOURNAL 

HEBDOMADAIRE "LE SAMEDI" NOUS DONNERONS AU 

PUBLIC TOUS LES DETAILS RELATIFS A LA TERMINAI­

SON DU CONCOURS QUE NOUS AVONS OUVERT DANS 

LE "PANORAMA". 

NOUS DIRONS QUAND ET COMMENT ENVOYER LES 

SOLUTIONS, 
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H 

P a r H E N R Y DE F O R G E 

Connaissez-vous Mademoiselle Yande Diouf? 
Non, sans d o u t e . Tan t pis pour vous! Vous y auriez pris 

un pilaisir extrême, j ' e n t e n d s un plaisir dé l ica t pa rce qu'il 
aurai t é,té ar t is t ique. Mademoiselle Yande Diouf est la b r u -
no t r iompbatr ice du dern ie r "Concours d e beau té" . 

Il ne s 'agit pas, il est vrai, du Concours somptueux or­
ganisé par un de nos grands confrères par is iens et qui . d e ­
puis des mois, dan* d ' innombrables cinémas, sélect ionne 
les beautés par provinces de F r a n c e . Il ne s 'agit pas non 
plus du Concours de la plus jol ie Suissesse organisé par la 
Municipalité de Zurich, ni de la plus jol ie belge, ni de la 
plus jolie amér ica ine . 

Si l 'é lect ion de Mademoiselle Yande Diouf a fait moins 
de tapage dans le monde, si les managers des pla is i rs de la 
capitale ne se sont pas encore précipi tés pour lui proposer 
un engagement aux Fol ies-Bergère ou dans que lque grande 
m a i s o n de fdms, si elle n 'a pas, comme Mademoiselle 
Agnès Souret, lauréate d 'une première tentative du m ê m e 
genre , dix demandes en mariage, chaque jour , à son cour­
rier, j e me permets de trouver cependant l 'élection de cet te 
b r u n e enfant s ingul ièrement plus in téressante q u e toutes 
les a u t r e s . . . 

Si j e dis; ce t te b rune enfant, c 'est au sens s t r ic t du mot, 
car la jolie Yande n 'es t pas seulement noire de cheveux, 
mais aussi de peau. 

C'est à Dakar, ces jours -c i , que vient d 'ê t re proclamée 
officiellement sa beauté , parmi pas mal d e concur ren te s . 
L'Elue est, parai t - i l . d e pure race Sénégalaise. Elle ne t r i ­
ompha, d'ail leurs, q u e de peu de cer ta ine négresse por tu­
gaise qui obt in t le second prix ex-oequo, avec une négres ­
se "peu lhe" . 

La dissemblance de ces trois beautés classées, en tête, 
mon t r e 1 é lec t i sme qui présida à ce concours organisé, lui 
aussi, par un d e nos confrères, "l 'A. O. F . " (lisez l 'Afrique 
Occidentale F rança i se ) . La race peuhle. en par t icul ier est 
d 'une grande noblesse de lignes, avec les lèvres souvent 
minces; et quelquefois les cheveux roux, ou du moins fau­
ves, ce qui n 'est pas banal pour une négresse. 

Evidemment le c inéma ne jouait pas dans ce t te élection 
le m ê m e rôle que pour "la plus belle femme de F r a n c e " . On 
vota solennel lement , mais t ranqui l l ement . Et, par une jus te 
décision on avait admis au ju ry au t an t d e noirs que de 
blancs. Le point de vue d 'appréciat ion n 'es t peu t -ê t re pas 
le m ê m e et ce qui dans un visage de négresse enchante un 
nègre , n ' es t généra lement pas ce qui peut plaire aux blancs. 

Il y avait là les principales notabilités du Sénégal et un 
certain nombre d e puissants chefs noirs , qu 'on avait été 
chercher tout exprès. 

Les membres du ju ry s 'en tendi rent pour tant le mieux du 
monde et les cand ida tes—une t ren l a ine— assises sur une 
esitrade en face d'eux, dans leurs plus beaux atours , ne se 
d isputèrent point entre elles, ma lg ré l ' importance des prix. 
Pensez donc! le premier é ta i t de 75 frs, et le second de 50. 

Mademoiselle Yande accepta une coupe de champagne , 
fut embrassée pa r le Gouverneur et part i t au bras de son 
vieux père, nègre d ' importance , qu fort au courant, de nos 
usages, déclara qu' i l casserait son bâton sur le dos de qui­
conque viendrai t lui proposer d ' emmener sa fille en Europe 
pour "la m o n t r e r dans une ba raque" . 

Ainsi finit donc très s implement cette sélection de beauté 
que je t rouve fort intéressante . Et tant mieux si, de case en 
case, dans les villages du Sénégal et d 'ai l leurs, on épilogue 
le soir s u r ce témoignage d 'admira t ion que les gens de 
France ont donné à la beauté d 'une fille à la peau brûlée . 

Les négresses v ra iment—cel les - là et toutes les autres , 
mér i te ra ien t que l 'on s 'occupe un peu plus d'elles qu 'on ne 

s'en o c c u p e . La civilisation m o d e r n e du grand pays dont 
elles dépendent maintenant pa r cont re-coup, ne fait rien 
pour elles, en aucune façon. Ou en est res té sur des légen­
des surannées qui cons idèrent les- fe/inmes noires, comme 
des fantoches un peu ridicules ou des êtres inférieurs, tout 
au plus, bons à piler le riz. 

On n ' a pas fait assez at tention à l 'excellence des servi­
ces qu 'el les r enden t lorsque l'on sait les employer, comme 
à leurs sen t iments instinctifs vie mère, d 'épouse ou d 'a ïeule . 
Les colons français qui les voient sur place, davantage m ê ­
lées à la vie des villes, reconnaissent ces qualités. 

Alors que manifestement on s'est plu en France à déve­
lopper l ' instruction et l 'éducation des jeunes gensi de race 
noire en les a t t i rant dans les grandes Ecoles, en leur fai­
sant une place de plus en plus grande dans la société, la 
femme noire reste totalement négligée. 

Nous ne connaissons à peu près rien d 'E l l e . Oà et là 
nous l 'avons rencont rée dans les livres comme une héroïne 
pi t toresque de ce qui noua semble toujours un roman. 

Mais aucun des innombrables groupements féminins de 
la Métropole—-et Dieu sais s'il y en a—n 'a songé à s ' inté­
resser à la femme noire, de façon prat ique, à se pencher , 
pour l 'améliorer, vers sa si tuation encore servile, à déve­
lopper avec son intell igence, la conscience d e sa personna­
lité, à accommoder aux nécessités de la vie moderne , ce 
qui peut rester en Afrique de polygamie dans les moeurs . 

Comprenons- là mieux, en nous intéressant davantage à 
e l le . Aimons- la mieux. 

Pensons q u e bien des femmes, aux pays noir, ont été af­
freusement angoissées, tor turées pa r le bouleversement de 
la g u e r r e . On s 'est beaucoup at tendri pendant ces cinq 
longues années sur les nègres qui étaient, hélas! les plus 
a b o n d a n t e - , v i c t i m e s de* bâtai lies. On n'a peu t - ê t re pas 
assez pensé aux mères , aux épouses, aux soeurs qu'i ls 
avaient laissées là-bas, qui avaient bien peu de choses d e 
leur sacrifice et qui dans la case lointaine, au fond du bled 
torrid e. a t tendaient t r i s tement le retour , qui pour tant et 
tant ne vint jamais . 

Quelles tr is tesses! Quelles rancoeurs ! Quelles a m e r t u ­
mes ont dû remplir ces pauvres âmes féminines! N'est-il 
pas témérai re d 'es t imer que la sensibilité n 'est pas la m ê m e 
là-bas qu ' i c i . Les êtres res tés primitifs e t simples sont 
p e u t - ê t r e ceux qui sentent le m ieux . . . 

Que les femmes de France se rapprochen t davantage des 
femmes d e nos colonies . Elles ont mille moyens pou r ce­
la, dont réc iproquement elles t i reront avantage, en s ' appré -
ciant mieux les unes les a u t r e s . Déversons vers nos soeurs 
noires un peu de la reconnaissance que nous devons avoir 
pour nos frères noirs qui nous ont tant aidés dans la l u t t e . 
Organisons pour ces femmes, avec des moyens de propa­
gande, peu t -ê t r e nouveaux, une améliorat ion de leur sort 
moral et de leur existence matériel le. Att irons-les en F ran ­
ce où elles ont droit, quelque soit leur type, leur beau té ou 
m ê m e leur laideur, d 'ê t re traitées comme a m i e s . . . Nous 
t irerons cer ta inement parti d'E'llesw en re tour . 

Je me rappel le ce q u e m'écr ivai t un ami, commissai re 
colonial au fond du Congo français, qui, dans une tournée 
p a r m i de b i en pauvres villages, avait trouvé placardé au 
mur de la case d ' une femme, aux cheveux blanchis, main­
tenant seule et pour cause, un journal populaire français, 
représentant l 'Arc -de-Tr iomphe et la tombe du Poilu in­
connu ; journa l laissé là par quelque soldat de passage . 
Dans sa pauvre caboche obstinée, cet te vieille négresse r é ­
pétai t à tous ces paroles, peu t -ê t r e vraies . . . qui sait? 

—'C'est là qu' i l dort mon fils . . . Les tarots me l 'ont dit... 
J 'en suis s û r e . . . C'est lui qui dor t l à . . . 
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PICTURES 

LES BAS DE SOIE 
Gaie, bien condui te , ce t t e comédie , fort bien in te rpré tée 

par Constance Ta lmadge et une troupe excellente, est très 
amusan te . La mise en scène est bonne, la photo est très 
belle. 

Sam Thornhi l l et sa femme Molly ont une" brouille au 
sujet de l ' achat d 'une voi ture automobile . Cette brouille 
amène le divorce. Le mari gal leur ne peut pas s'en consoler, 
il écrit à Molly qui lui renvoie ses let tres. Pour dis traire 
Sam, des amis, les de la Ibunhièrc . l ' invitent en leur châ ­
teau où, pour fêter les vingt ans 'de leur fille Angela, ils ont 
réuni de nombreux invités, ent re au t res , le capitaine J a c ­
ques Ragnal. Mme de la Rombière a composé une peti te 
comédie de salon. Sam a accepté de j o u e r un br igand h i r ­
sute . Après le dîner, il monte dans sa c h a m b r e pour se g r i ­
mer . Pendant ce temps, le capitaine Ragnal, rappelé au Mi-

RUTH ROLAND 

nis tère par t é légramme, part à ,1a hâ te . A ce moment , Molly 
ayant eu une panne d'auto vient demander l 'hospitali té. 
Pour empêcher ent re elle et Sam une rencont re , on installe 
la nouvelle venue dans la chambre du capi taine, en espéran t 
qu'elle n 'y [ t a s s e r a qu 'une nuit. Mais Sam apprend la p r é ­
s e n c e de sa femme et, sans p rendre le temps d 'enlever son 
cos tume de brigand, il s ' in t rodui t dans la chambre de Molly 
et s e cache dans une a rmoi re . Une fois Molly couchée, Sam 
s u r i s a n s bruit de sa re t ra i te et se dispose à tourner le bou­
ton électrique. A ce moment , un homme enjambe le balcon 
el pénètre dans la chambre par la fenêtre. Sam va bondir 
s u r ce visiteur, puis il se ravise, en songean t à quelque 
aventure amoureuse , dont il ne serait p a s fâché de connaî­
tre le secre t et ren t re dans son armoire . 

Il était temps, car Molly vient de s 'éveiller et d 'éclairer la 
pièce. En voyant l ' intrus elle pousse un cri.. . et reconnaît le 
capitaine Ragnal, avec lequel elle fut jadis fiancée. 

Le capitaine ayant manqué son 
train et ne voulant pas réveiller ses 
holes, a regagné d i sc rè tement sa 
chambre . Au reste , il va se re t i rer 
aussitôt et demande seulement le 
temps de prendre un pyjama dans 
l 'armoire . Mais quand il ouvre cet ­
te a rmoire , il se trouve face à face 
avec le bandit si bien représen té par 
Sam. Pugilat où Sam a le dessous 
et se voit bientôt l igotté. Molly a 
fourni ses propres bas de soie, des 
bas ajourés d 'un dessin inimitable, 
pour le l igotter. Le capitaine et la 
j eune femme décident de garder 
leur prisonnier jusqu 'au malin et le 
t ranspor tent dans la salle de bain. 

Mais les gens du château ont été 
réveillés et pénèt ren t chez Molly 
qu'ils sont surpris el indignés de 
trouver en compagnie du capitaine. 
Celui-ci les rassure d 'un mot. 

"Nous venons d ' a r rê te r un vo­
leur, il est dans la salle de bain, ve­
nez !" 

M. de la Rombière pénèt re dans 
le cachot mais il ne trouve pas le 
cambrioleur . Sam, en effet, est pa r ­
venu à s 'évader. 

La si tuation est dél icate, Ragnal 
et Molly sont compromis ; il faut r e - ' 
trouver le videur. Tout le monde 
cherche , sauf Sam qui dort à poings 
fermés dans son lit. Sa surpr ise est 
immense quand il entend des voix 
c r ian t : "Voilà la voleur, il est a r r ê ­
té ! " 

Et on amène dans le château une 
espèce d 'apache, mais quand on le 
présente à Molly, celle-ci déc la re : 

"Ce n 'es t pas mon voleur, le mien 
était barbu!" 

Pu coup, la châtelaine s 'écrie in­
dignée : 

" J e ne veux pas de scandale chez 
moi, vous épouserez Ragnal ou vous 
quitterez cet te maison aujourd 'hui 
même I" 

Par bonheur, Molly, baissant les 
yeux, aperçoit aux pieds de son ex-
inari ses propres bas empor tés par 
le voleur. Où donc a- t - i l pu les 
p r end re? Alors, en un tour de main, 
Sam remet sa fausse barbe et se r e ­
tourne vers Molly. Le voleur, c 'était 
lui, lui qui, pour obtenir à tout prix 
une réconcil iat ion avec sa chère 
femme, avait profité d 'une c i rcons­
tance providentielle et s 'était gl is­
sé dans sa chambre ! 

Un si touchant r emords émeut 
Molly et les époux divorcés récla­
men t immédia tement un pas teur 
pour se remar ie r . 
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LES REFLEXIONS DU MOIS 

L'INEVITABLE BAIGNEUSE 

JADIS un c o s t u m e de bain servait un iquement à se bai­
gne r ; aujourd 'hui , il sert pr incipalement à danser au s o ­
leil en cas de bea i i demps et dans une salle bien close en 
temps de pluie car ce costume est de ceux que. l ' eau gâte 
i r rémédiablement . 

Ces exercices chorégraphiques en costume u l t ra - léger 
ont tout d 'abord plu au public qui les voyait sur l ' éc ran . 
C'était nouveau, coquet, émous t i l l an t ; bien vite il n 'y eut 
plus aucune comédie sie'passant sur une plage sans avoir de 
baigneuses. Elles étaient à leur place, tout était bien, mais 
cela 'Commençait à devenir monotone. 

Or, cer ta ins producteurs se sont dit ceci : Pu isque- l 'on 
aime le bord de la -mer avec des filles en maillot court, il 
est tout indiqué d'en ag rémen te r aussi les piscines' par t i ­
cul ières ou publiques et, sans plus tarder on en a semé! à 
profusion dans toutes les pièces "à pisc ine" . Ce n 'es t pas 
tout, on a laissé la piscine de côté et l 'on a conservé les 
baigneuses t ransformées en danseuses et dès lors, ce fut 
l ' invasion géné ra l e . 

Aujourd 'hui , il n 'es t guère de film — même 
parmi les plus sé r ieux—où n 'apparaisse t o u t - à . 
coup. d 'une manière ina t tendue un escadron 
d'Eves vêtues sans doute de beaucoup de grâce 
mais de très peu de vê t emen t . La cuisse est à 
l 'ordre du jour . 

On a trouvé un truc enfantin pour cela: une 
soirée dans un café chic où l 'on voit des beaux 
mess ieurs en habit et des belles dames en dé ­
colleté 1, un orches t re de nègres épileptiques qui 
tor turent leurs ins t ruments , hiS ' toire de " jazzer" 
e t . . . infail l iblement les demoisel les habillées 
de trous cousus ensemble. 

Ça vient dans le film comme des cheveux sur 
la soupe mais 1, c 'est la mode. Car il y a une mo­
de au Cinéma comme ohez les coutur iers . Il y 
eut la mode Hindoue, la mode mexicaine, la m o ­
de chinoise, que sa is - je ! 11 y a main tenan t la 
mode de la pat te , celle de la pat te nue bien 

en t endu . C'est l 'éternelle histoire des moutons de P a n u r g e ; 
ce que Dun fait est immédia tement repris par tous les au ­
t r e s . Que l 'un ait une idée nouvelle et elle est aussi tôt r e ­
produi te à cent mil le exemplaires jusqu ' à indigestion. 

De grâce , M M . les Directeurs, laissez les baigneuses au 
bord de la mer avec les crabes, les homards, lesi petits goni­
al eux et les vieux dt'lbauchés mais ne les installez pas par ­
tou t . 

Pour peu que cela continue, on finira par en placer dans 
b s " M i s é r a b l e s " o u dans les "Derniers j ou r s de Pompe i . " 

DANS un siècle et peu t -ê t r e avant, il y aura le cinéma 
à domicile comme aujourd 'hui l 'eau, le gaz et l 'électrici té. 

NOTRE très sympathique ami Faily Arbuckle n 'a qu 'à 
paraî t re dans .un film pour en rehausser le carac tère a r t i s ­
t ique . Il e-t toujours cer ta in de produire un effet de l a rd . . . 
pardon, de l ' a r t . 

O 

QUAND on voit une " f emme-vampi r e " de talent, on voit 
cer ta inement " l ' é to i le" mais on aperçoit égale­
ment l 'araignée. 

O 

UNE QUESTION à résoudre : Un acteur de ci-
nt'lnia bien pénétré de son art. peut- i l p rendre la 
vie réelle au sér ieux? 

o 

DANS un siècle, le c inéma sera te l lement 
perfect ionné que ceux qui vivront, à cette épo­
que t rouveront les appareils et les procédé's 
d 'aujourd 'hui aussi enfantins q u e le sont pour 
nous leg bicycles en bois des premiers temps. 

JADIS, on disait d 'une personne ambit ieuse 
qu'el le voulait décrocher la lune ; aujourd 'hui 
c'est mieux,: elle aspire à devenir é'toile. 

o 

QUEL est le calculateur assez malin pour nous 
dire le total de millions de pieds de lilm tour­
nés depuis le commencement du c inéma? 
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LE P A N O R A M A 

MARY MILES MINTER dans una conversation avec Elinor fllyn, auteur 
anglaise ,le grand,, reputation. Cette photo a- etc prist Ml ttlBJfa Lasky. u JUSTIXE JOHXSTOXE, ctoih ,1, lu Ci, Reniait, célèbre pour sa beauté 
Hollywood. ( t ses admirables qualités artistiques. 
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m 

LEURS PETITS PLAISIRS PENDANT LA BELLE SAISON 
En haut, de gauche à droite: ALICE LAKE, de la Cie Metro, trouve que les promenades à pied sont hygiéniques mais que le soleil de juillet est bien 

chaud... 

MURIEL OSTR1CHE préfère son boudoir aux rayons du soleil et MAY ALLISON se dit qu'une promenade dans les nuages, en aéroplane, ost tout, 
indiquée par le beau temps. 

Au centre: SSVJi POLLARD 't MARIE MOSQIJISI «r donneraient volontiers un "bec" si le» lecteurs du "Panorama' ne les regardaient pas... 
En bas, à gauche VIOLA DANA dans sa superbe auto; à droite, EARLE WILLIAMS, de la Cie Vitagraph, qui aime également les longues randonnées 
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P R E M I E R A C T E 

.4 la campagne. — Au château il, la Chesnaiie, 
che; les Murex. — f'ii salon au rez-de-chaussée. — 
Porte fenêtre, au fond, ouvrant siur un parc, — De 
chaque côté de la porte-fenêtre, une fenêtre. — 
Portes ù droite et à gauche. — A droite, une che­
minée oïl le feu est allumé. — Entre la cheminée 
et la rampe, un appareil téléphonique installé au 
mur. — A gauche, table, fauteuils, chaise, un secré­
taire dans un coin. — Au moment où le rideau se 
lève, la vieille bonne, Nanette, est assise près du 
feu; le petit Pierre sur ses genoux feuillette un 
livre <runages. — Murer, en costume de voilage, 
achève de ranger des papiers dans le secrétaire ou-
veit. — Sa femme Marthe enveloppe quelques me­
nus objets qu'elle met dans une valise posée sur la 
tuble. — On entend le bruit du vent et de la pluie. 

M A R E X , s'arrftant soudain et écoutant. 

—C'est la voiture?... 

M A R T H E , allant à la fenêtre de droite. 

—Non... pas encore. 

M A R E X 

—lia ne sont pas eu avance. 

M A R T H E 

—D'ordinaire ils sont exacts. 

M A R E X , nerveux. 

—Chez quel loueur a-t-on commandé cette voi­
ture? 

M A R T H E 

—Touioui'3 le même: Perrin. C'est Nanette qui 
a fait la commission. 

N A N E T T E 

—J'y suis allée hier matin et j'ai bien recom­
mandé que le cocher soit ici, au plus tard, à six 
heures moins le quart. 

M A R T H E 

—Tu as encore le temps. 

M A R E X 

—Tout ju3te. 

M A R T H E 

—Eu vingt minutes tu peux être à Servon. i 

M A R E X 

—Il faudra bien marcher... 

UN P E T I T C H E F - D ' O E U V R E 

P I E C E EN DEUX A C T E S par C H A R L E S F O L E Y e t A N D R E de L O R D E 

PERSONNAGES 

MAREX 
R I V O I R E 
B L A I S E 
U N D O M E S T I Q U E 
M A R T H E M A R E X 
N A N E T T E 
L U C I E N N E R I V O I R E 
U N GAMIN 

N A N E T T E 

—Oh! Monsieur, les chevaux de Perrin sont 
bon3 ! 

M A R E X , nerveux. 

—Si, dans dix minutes, la voiture n'est pas là, 
ce n'est plus la peine de songer à partir. 

M A R T H E 

—Elle va arriver. 

M A R E X 

—Vois-tu que je manque le train? Je serais 
dans de jolia draps. Si je ne suis pas demain à 
Pari3, au rendez-vous de Muller, l'affaire est fi­
chue... perte sèche: dix mille francs! 

M A R T H E 

—Cette affaire te rapportera autant que ça? 

M A R E X 

—Même un peu plus, j'espère... 

M A R T H E 

—Attends... J'entends du bruit. (Regardant à 
la fenêtre.) Non! Je m'étais trompée, (soucieuse.) 
Ce serait désolant!... Si, encore, ce loueur avait le 
téléphone, ou pourrait s'asaurer que la voiture est 
partie. 

M A R E X 

— Si elle n'est pas partie, c'est trop tard! 
Et puis ils n'ont pas le téléphone. A Servon, per­
sonne ne l'a. On ne trouve rien dans ce trou: pas 
même le nécessaire! Juge un peu... le téléphone! 
On ne sait même pas ce que c'e3t! 

M A R T H E , regardant la pendule sur la cheminée-

—Six heures! 

M A R E X 

— A h ! si je tenais le cocher...Je gredin!— Il 
n'y a qu'une cho3e à faire, je vais partir à pied. 
Biaise portera ma valise. Nous irons au devant de 
la voiture... 

(La pluie redouble au dehors.) 

N A N E T T E 

—Mais, Monsieur, écoutez: il pleut à verse... 

M A R T H E 

— I l fait un temps horrible... 

M A R E X 

—Oui, ça tombe ferme! Joli mois de septem­
bre! Nous sommes venus à la campagne pour res­
pirer l'air pur, faire de longues promenades... et 
voilà trois semaines que nous n'avons pu mettre 
le nez dehors... Sale pays! Je l'ai pris en horreur! 

M A R T H E 

—Nou3 n'y reviendrons pas aux vacances pro­
chaines. 

M A R E X 

—Ah! ça. non! Un pays incommode pour tout... 
humide... triste. La ville est morue. Les commu­
nications sont impossibles... 

N A N E T T E 

—On est loin de tout! Si on avait besoin de 
quelque chose, si on était malade la nuit, on pour­
rait bien mourir avant d'avoir le moindre secours! 

M A R T H E 

—On irait demander aux voisins. 

N A N E T T E 

—Ils sont encore nidement loin, le3 voisins! 

M A R E X 

—C'est vrai! On est un peu isolé... 

M A R T H E 

—Cette habitation ne serait pratique qu'à la 
condition d'avoir cheval et voiture. 

M A R E X 

—Et encore! C'est trop grand. Il faudrait 5 ou 6 
domestiques pour entretenir tout ça. Pense que 
nous avons un bois de 3ept hectares; une vraie 
petite forêt! A quoi ça nous 3ert-il? Je ne chasse 
pas, personne ue s'y promène... 

N A N E T T E 

—Merci bien... pour y faire de mauvaises ren­
contres, comme l'autre jour! 

M A R T H E , riant. 

—Est-elle peureuse, cette Nanette! 

M A R E X , gaiement. 

—Quelque mendiant... 

N A N E T T E 

—Une sale figure! 

M A R E X 

—Une figure 3ale, tout simplement. Enfin, l'an­
née prochaine, nous irons ailleurs. 

N A N E T T E 

—Je serai joliment contente, moi! Je ne vi3 pas. 
ici. S'il me fallait y rester toute seule... Heureu­
sement qu'il y a Monsieur et puis Biaise! 
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MAREX 

—Tiens, à propos, j'oubliais... 
(Il va au téléphone, tonne.) 

MARTHE] 

—Qu'est-ce que tu f a i 3 ? 

MAREX 

—Je téléphone aux Rivoire. (Dans l'appareil.) 
Allô!... Voulez-vous me donner... Vitré... 276-
32.. . le plus vite possible, n'est-ce pas? Meroi. 
(Se retournant vers Marthe.) Je vais leur dire 
que j'arrive chez eux, ce soir, vers les huit heures. 

MARTHE 

—Et tu en repartiras? 

MAREX 

—Je reprends le rapide à 10 h. 40. Je serai à 
Paris demain matin, à 5 h. 15. Si tu ava's quelque 
chose à me dire ou à faire dire aux Rivoire, tu 
peux encore me téléphoner chez eux, oe soir, jus­
qu'à 9 heures. 

MARTHE) 
— E t à Paris? 

MAREX 

—Hôtel Terminus, chambre 16... (Le télépho­
ne résonne. Au téléphone.) Allô!... O'est toi, mon 
vieux?... Oui... J'ai dù faire mettre le téléphone... 
très cher... c'était Indispensable pour mes affaire5... 
oui... da donc, j'irai prendre le café ce soir, avec 
vous... je prends le rapide de Paris... une affaire 
urgente... non, le café seulement... j'ai déjà dîné... 
je pense être chez v o u 3 vers les huit heures... Qa 
ne vous dérange pas! 

MARTHE, qui t'est rapprochée de Marex. 

—'Dis-lui bonjour de ma part, ainsi qu'à Lu­

cienne. 

MAREX, répondant dant le téléphone à une ques­
tion qu'on lui pose. 

—Oui... c'est ma femme... Elle vous fait dire 
toutes ses amitiés, à toi et à Lucienne... 

MARTHE, à son mari. 

—Comment, Bivoire a entendu que je te par­

lais? 

MAREX, toujours au téléphone. 

—Merci... à ce soir... 
(Il remet le récepteur en place.) 

MARTHE 

— D a entendu ma voix?... 

MAREX 

—Tu étais près de moi. On entend très bien. 
Il faut 3 e méfier, c'est traître... 

MARTHE 

—Tiens! je ne savais pas... 

NANETTE, prêtant l'oreille et allant u la fenêtre. 

—Cette fois... 

MARTHE, allant à droite. 

—Oui... C'est la voiture, enfin... 
(Bruit de grelots.) 

NANETTE 

—Elle entre dans le parc. 

MAREX 

—Ce n'est pas malheureux. 

LE PETIT PIERRE, allant à ton père. 

—Papa... 

MAREX 

—Mon chéri... 

LE PETIT PIERRE 

—Tu me rapporteras quelque chose? 

MAREX 

—Oui, mon petiot. (A Marthe.) Donne-moi 
mon sac. Où est Blase? 

MARTHE 

—Là, dans la salle à manger... Je vai3 l'appe­
ler. (Elle appelle à gauche.) Blaise! Biaise! 

NANETTE, toujours d la fenêtre. 

—La voiture est là. 

BLAISE, entrant. 

—Madame m'appelle? 

MAREX 

—Oui, Biaise. Vous ferez bien attention pen­
dant mon absence. Je compte sur vous. Je vous 
oonfie tout mon monde, tout mon cher petit monde. 

BLAISE 

—Que Monsieur soit tranqulle! ; * , 

MAREX * • : * * 

—Mettez ma valise dans la voiture. 

(Biaise exécute les ordres, sort, puis retient. 
Marcs embrassant l'enfant.) 

—Au revoir, mon chéri, soi3 sage... autrement 
je ne te rapporterai rien. 

LE PETIT PIERRE 

—Oh! Papa, si... 

MAREX 

—Eh bien, qu'eat-ce que tu veux? 

LE PETIT PIERRE 

—Oh! papa... tu m'apporteras une petite soeur. 

MAREX, riant. 

—Matin! C'est que ça coûte cher! 

LE PETIT PIERRE 

—Oh! papa, j'en voudrais une tout de même. 

MAREX # 

—On verra. 
LE PETIT PIERRE 

x 
—Si ça coûte trop cher, toute neuve, prend3-en 

une d'occasion! 
MAREX, riant et embrassant ïenfant. 

—D'occasion... oui, chéri. (Embrassant sa fem­
me.) Au revoir, ma chère petite femme! Au re­
voir, Nanette! Ne pensez plus à vos bêtises; v o u 3 

n'avez pas à avoir peur. Biaise est là! Ah! apro­
pos, tenez, Biaise... (Il désigne la table, y va et 
en tire le tiro'r.) On ne sait pas... par précauton... 
pour fare peur aux sales figures, comme dit Na­
nette, il y a là, dans ce t'xoir... vous voyez... un 
revolver heargé. (Il essaie de refermer le tiroir.) 
Tiens! Je ne peux plus... enfin, vous fermerez. Fai­
tes attention que le petit n'y touche pas. Au re­
voir. C'est moi qui me mets en retard maintenant... 
au revoir, mes chéris. 

MARiTIE, l'accompagnant arec Nanette et l'enfant. 

— A u revoir. 

MAREX, arrêtant Marthe. 

—Ne sor3 pas: tu vas prendre froid. (Il sort 
suivi de Biaise. Au dehors on l'entend qui dit :) 
'^Allons, cocher, ventre à terre ou nous ratons le 
train... au revoir Biaise... je vous confie la maison!" 

LE TETIT PIERRE, criant à la porte. 

— A n revoir, papa! N'oublie pas ma petite 
soeur? 

NANETTE 

—Mais ou r, papa y pensera. Viens regarder les 
image3... 

(Elle prend l'enfant sur ses genoux. l'eu à peu 
celui-ci s'endort.) 

MARTHE, à la fenêtre. 

—Le voilà au bout de l'avenue. Pourvu qu'il 
arrive! Quel temps... un brouillard! On d'stingue à 
peine les lanternes! La voiture tourne le petit bois, 
on ne voit plus rien... la p lue redouble., comme il 
fait no'r, déjà! C'est vrai: ce pays est triste... 
Nanette.,. 

NANETTE, à voix batte. 

—Chut! Il commence à dormir. 

MARTHE 

—Ah! Pose-le sur le canapé, doucement, et va 
chercher la lampe: on n'y voit plus. (Biaise ren­
tre.) Chut! le petit dort,.. 

(Nanette pose T enfant endormi sur le fauteuil 

et r a chercher la lampe.) 

BLAISE, à voix basse. 

—Monsieur e3t déjà loin. Il a un bon cocher. 

MARTHE 

—Biaise, vous pourrez fermer les coutrevent3 de 
la salle à manger (elle désigne la droite) et la 
porte du parc... Nanette fermera ici. 

BLAISE 

—Bon, je détacherai aussi les chiens? 

MARTHE 

— 0 u ; . Et puis vous apporterez votre lit: vous 
coucherez dans cette pièce. (A Nanette qui rentre 
une lampe à la main.) Je dis à Biaise de faire 
son lit ic :, dans cette chambre; ça vaudra mieux. 

NANETTE, à voix basse, pendant que Biaise sort 
par la droite et qu'on l'entend fermer une 

grille et les contrevents. 

—Bien sûr, On sera plus tranqulle. 

MARTHE, touriant. 

—On... Tu peux dire je, ma bonne Nanette. 

NANETTE 

—Mettons que je serai plus tranquille. Je ne 
suis pas brave, ça c'est vrai. 

MARTHE 

—Oh! non! 

NANETTE 

—Que voulez-vous? On se fait vieille. Enfin, 
trois jours, c'est vite passé. Mons:eur sera ici mer­
credi, au plus tard, n'est-ce pas? Qa ne l'amusait 
pas de pirt:'r, bien sûr... 

MARTHE 

—Quand Blai3e aura fait son lit, nous monte­
rons là-haut, dans nos chambres, et nous couohe-
rons le petit. 
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N A N E T T E , se penchant sur Tenfant. 

Oui. Il dort comme une souche... Est-il gentil 
comme ça! 

M A R T H E , après un silence sasscyaal à la table. 

—Voyons... si j'en profitais pour faire mes 
comptes. (Elle prend un carnet. A Nanette.) Je 
t'ai donné vingt francs, hier? 

N A N E T T E 

—Oui, Madame. 

M A R T H E 

—Bon... (Elle calcule.) Tu as payé le boulan­
ger? 

N A N E T T E 

—Oui, Madame... six francs dix sous. 

M A R T H E , inscrivant. 

—Six francs dix sous... Le bouoher aussi? 

N A N E T T E 

—Oui... J'ai la note dans ma poohe. Je vais 
vous la donner. 

(A ce moment le vent souffle avec violence, la 
pluie redouble.) 

M A R T H E 

—Ferme dono les volets... le vent siffle... c'est 
désagréable... et 3i triste! 

N A N E T T E , ouvre la fenêtre de gauche pour fermer 
les volets. 

—Oui... (Elle recule soudain.) Ah! 

M A R T H E 

—Quoi? 

N A N E T T E 

— I l y a quelqu'un devant la fenêtre! 

M A R T H E , se retournant. 

—Tu es folle! O'est le reflet de la lampe... 

N A N E T T E , terrifiée. 

—Non... 

M A R T H E 

—Allons, voyons, Nanette... 

N A N E T T E , recule. 

—Ah! Madame, le ooeur me bat. Biaise ferme­
ra, je ne peux pas, j'ai trop peur... 

*" M A R T H E 

—Quelle poltronne! Vraiment, ça dépasse les 
bornes! Qui veux-tu qui soit là?,.. Voyons. 

\ (Elle va à la porte du fond, elle rouvre; puis 
elle recule soudain, pousse un cri étouffé; elle 
a aperçu Tombre.) 

— A h ! 

(A ce moment s'avance lentement une sorte de 
gamin, de voyou, la casquette à la main.) 

L E G A M I N , entre en laissant la porte entrouverte-

—Salut, m'dame, la compagnie,.. 

M A R T H E 

—Qui êtes-vous? Qu'eat-oe que vous voulez? 

L E G A M I N , tout en regardant vivetnent autour 
de lui. 

—C'est une lettre. 

(Il cherche dans sa poche.) 

M A R T H E 

—D'où venez-vous? 

L E G A M I N , cherchant dans son autre poche. 

—De là-bas, de la ville... 

M A R T H E , fiévreusement. 

•—Par où êtes-vous entré? Pourquoi n'avez-vous 
pas sonné à la grande porte? 

L E G A M I N , inspectant tout autour de lui. 

—Je ne sais pas où elle est la grande porte. 
J'ai coupé au plus oourt: je suis venu par les bois. 

(Il tire une lettre toute chiffonnée de sa poche 
et la tend.) 

M A R T H E , la prenant. 

—Pour qui, cette lettre? Qui vou3 l'a remise? 

L E G A M I N 

—C'est pour Monsieur Biaise. Sa mère est au 
plus mal, 

t 

M A R T H E , très émotionnée. 

— A h ! mon Dieu ! Nanette, vite porte cette 
lettre à Biaise. 

N A N E T T E 

—Je vais l'appeler par la cuisine, (En sortant.) 
Pauvre garçon! 

M A R T H E 

—Va vite... Va vite! (Au gamin.) Mais qui 
vous a remis cette lettre? 

L E G A M I N • 

—Quelqu'un que je ne connais pas. Ou m'a dit 
qu'il fallait aller la porter... On m'a dit de m'dé-
pêcher, de couir... pas autre chose. 

M A R T H E 

—Attendez un instant; il y a peut-être une 
réponse. 

(Le petit Pierre, dans un geste vague de sommeil, 
fait tomber le livre dimages posé près de lui, 
tur le fauteuil, Marthe le regarde.) 

—Tu dors, mon chéri...? 

(Elle va vers le canapé où l'enfant est étendu, 
cherche à le poser mieux et dit sans se dé­
tourner.) 

—Asseyez-vous, Biaise va venir, vous lui expli­
querez... 

(Le gamin a d'abord regarde longuement autour 
de lui, puis il s'est assis à quelque distance de 
la table- Son regard tombe sur le tiroir ou­
vert- Il voit le révolver, s'assure qu'il n'est pas 
obscri\\ s'approche tout contre le tiroir et y 
prend le revolver . Puis à pas de loup, il ga­
gne la porte entrouverte et disparait soudain 
dans l'entrebâillement.) 

L E P E T I T P I E R R E , rêvant. 

—Nanette,.. 

M A R T H E , allant d Tenfant, se penchant vers le 
fauteuil toujours le dos tourné au gamin. 

—Nanette va revenk. Ne te tourmente pas, 
mon chéri, on va te coucher. Là, dors, dors... O'est 
ta maman qui te berce. Comme il a les pieds 
froid3. Il était trop loin du feu... (Elle rapproche 
le fauteuil.) Puis, o'est cette porte ouverte... Vou­
lez-vous fermer la porte, s'il vous... (Elle se re­
tourne.) Tiens! Où est-il donc? (Se redressant.) 
Parti?... Je lui avais dit de rester. Il n'aura pas 
compris... Il attend peut-être dehors. (Elle va vers 
la porte-fenêtre.) i l e3t reparti, Décidément, il 
n'aura pas compris... 

(Nanette entré.) 

M A R T H E 

—Eh bien? 

N A N E T T E 

—J'ai remis la lettre à Blaise. D la lit. Il 
pleure, pauvre garçon! Mais où est le gamin? 

(Elle regarde autour d'elle.) 

M A R T H E 

— D est reparti. Ah! voilà Biaise.., Eh bien, 
mon pauvre Biaise? 

B L A I S E , entre en s'essuyant les yeux. 

— A h ! madame... un grand malheur... ma mère 
est malade, très malade; elle est à la mort, elle 
veut me voir. 

M A R T H E 

—Oh! mon pauvre Biaise! O'est votre mère qui 
vous écrit...? 

B L A I S E 

—Non. Elle ne sait pas. O'est quelque voisine 
qu'aura tenu la plume, Ahl quel malheur ! Bon 
Dieu... quel malheur! 

(Il pleure.) 

N A N E T T E 

—Mon pauvre garçon!... Qu'est-ce que vous al­
lez faire? 

B L A I S E , indécis. 

—Je sais pas. 

M A R T H E 

—Mais, Nanette, Blaise va s'en aller bien vite 
voir ce qu'a sa mère... et puis 0 reviendra. 

B L A I S E 

—Vrai!? Madame consent? Madame me per­
met? 

M A R T H E 

—Partez tout de suite. 

N A N E T T E , peureuse 

—Nous allons rester aeules? 

B L A I S E , se retourne et s'arrête. 

—Oui... o'est vrai, ça: je ne peux pas vous lais­
ser seules... Monsieur qui m'a tant recommandé... 

I N A N E T T E , à Biaise. 

—Monsieur ne serait pas content. 

B L A I S E 

—J'irai plutôt demain, au petit jour. Madame 
n'aura pas peur, au petit jour? 

M A R T H E , vient à Biaise qui recule en sortie. 

—Je n'ai pas peur. De quoi aurais-je peur, 
d'ailleurs? Nous nous enfermerons bien. Nanette 
est ridicule. Partez, Biaise, laissez-nous... J'ex­
pliquerai à Monsieur... je lui dirai que o'est moi 
qui ai voulu. Partez! Vous pouvez être à Servon 
dans une demi-heure. 

B L A I S E 

—Oh! dans moins que ça! 

M A R T H E 

—Vou3 prendrez une voiture pour revenir. Vous 
pouvez être rentré de très bonne heure. 

B L A I S E 

—Madame pense bien que je ne flânerai pas. 
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MARTHE 

—J'en 3uis sûre. Fermez-nous bien lea volets de 
la fenêtre avant de vous en aller. (Pendant que 
Biaise ferme les volets des fenêtres, bas à Na­
nette.) S'il arrivait malheur à sa pauvre mère, je 
ne me pardonneras jamais de l'avoir privé de la 
voir une dernière fois. (Haut à Bla'se.) C'est 
bien, Biaise. Merci. Maintenant, partez! 

BLAISE 

—Ah ! Madame a bon coeur. La maison est bien 
close. Je vais cour'r tout le long de la route. Le 
temps d'embrasser ma pauvre vieille et je reviens. 
Je prendrai une vo'ture au retour. Je ne serai pas 
absent plus de deux heures en tout... je le jure à 
Madame! Je serai ici avant neuf heures! 

NANETTE. insistant. 

—Oh! oui, avant neuf heures... 

MARTHE 

—Ce sera très bien. Couvrez-vous: il pleut. Je 
fermerai la porte derrière vous; Nanette n'aurait 
pas ce courage! 

BLAISE 

—Merci, Madame... merci. 

(Il tort $uivi de Marthe.) 

NANETTE, seule. 

— A h ! non! j'aurais pas ce courage, bien sûr! 
Dans cette grande diablesse de maison, on aura't 
le temps d'être égorgé avant que personne vienne 
seulement à votre a'de! D a n 3 le "Petit Journal" 
d'hier, je Usais que l'autre jour... 

MARTHE, rentrant. 

—J'ai refermé la porte sur Biaise. (Elle ferme 
les contre-vents de la porte-fenêtre.) Là, nous 
sommes chez nous... bien tranquilles. Nom atten­
drons Biaise ic :. Le petit dort toujours? 

NANETTE 

—Ou... Il a un bon 3ommeil: rien ne le ré­
veille. Faut-il le mettre au lit? 

MARTHE 

—Non, laisse-lç. Nous monterons nous coucher 
quand Blase sera rentré. (Elle se remet à 3a ta­
ble.) Reprenons nos comptes... où en étais-je? (A 
Nanette.) Tu dis que tu as payé le boucher? 

NANETTE 

—Oui, Madame. 

MARTHE 

—Tu as la note? 

NANETTE, fouillant data sa poche-

—La vo'là! 
MARTHE 

—Bon. Il faudra commander demain <ix bou­
teilles d'eau de Vichy... n'oublie pas. 

NANETTE 

—Source Célestins? 

MARTHE 

—Oui, toujours... c'e3t pour Monsieur. 

NANETTE, riant. 

—Et pour Biaise! 

MARTHE 

—Comment, pour BlaiseI 

NANETTE 

—Oui, de temps en temps, il en boit un verre: 
il a l'estomac délicat... 

MARTHE, riant aussi. 

—C'est très bien. 

NANETTE 

—Surtout que Madame ne lut dise pas! (Elle 
3'iuterrompt soudain.) Madame n'entend pas? 

MARTHE 

—Encore!... 

NANETTE 

—C'est comme quelqu'un qui s'ffle... 
MARTHE, sécht nient pour la ratsurer. 

—Non, je n'entends rien. 

NANETTE 

—Alon , je suis folle. 
(Elle se remet à tricoter.) 

MARTHE 

—Absolument. As-tu payé la blanchisseuse? 

NANETTE, se lertint, laisse son trient sur le fun­
iculi et va vers la moi t<. 

—Oui.—Ah!... cette fois-c',., entendez-vous? 

MARTHE, écoutant. 

—Les chiens... Ils grognent... Eh bien? 

NANETTE, effrayée. 

— I l y a quelqu'un dan3 le parc. 

MARTHE, impatiente. 

—Biaise aura oublié quelque chose: il revient 
peut-être. 

NANETTE 

—Les chiens le conna's3ent. Ils n'aboieraient 
pas. Et ils abo'ent... très loin... du côté de la pe­
tite porte... 

MARTHE, plus impatiente. 

—C'est un passant. 

NANETTE 

Ou un maraudeur,,. 

MARTHE 

—Tu e3 ridicule. Les ch'eus aboient souvent 
comme ça. 

NANETTE 

—Oh! non, pa3 comme ça.., On dirait qu'ils 
courent, les chiens! 

MARTHE, prêtant l'oreille, commence seulement 
ù être inquiète. 

—Oui... 
NANETTE 

—Ah! Madame... les chiens se rapprochent 
maintenant... on dirait qu'ils reculent devant quel­
qu'un... ils sont tout près... ils se taisent... Ah!.., 
tenez, maintenant, on dirait des pas qui 3'avan-
cent... le sable craque,.. 

MARTHE, ênei . 

—Nanette, voyons! 

NANETTE, folle de peur. 

—Là, tout près,., derrière la porte peut-être.., 

MARTHE 

—Nanette! 

NANETTE 

—Oui, là, derrière la porte... ils cherchent peut-
être à entrer... à forcei les volets.,, 

MARTHE, prise de frayeur. 

—Nanette, tais-toi.., tais-toi... 

NANETTE 

—Ah! Madame a peur... je la vois qui tremble... 

MARTHE 

—C'est toi... tu es stupide avec tes idées! Tu 
arrivera3 à m'efirayer... 

NANETTE 

—C'est que j'ai peur, moi, Madame... 

MARTHE, la voir étranglée. 

—Voyons, raisonne un peu imbécile! S'il y avait 
de3 voleurs là... derrière la porte... les chiens 
aboieraient... on n'entend rien! 

NANETTE 

—O'est vrai.., à moins que... 

(Elles se regardent dans les yeur.) 

MARTHE 

— A moins que.,, 

NANETTE 

—A moins que... on ne sa't pas... A moins 
qu'ils ne puissent plus aboyer, les ch'ens... qu'on 
les ait tués.., 

MARTHE, tressaillant. 

—Tu es idiote! (un silence trè3 long.) Je n'en­
tends plus rien... tout est calme, tu vois... 

NANETTE 

—Oui.., 

MARTHE, d'un ton vif, la bousculant. 

—Tu vos bien que ce n'était rien? 

NANETTE, se rassure. 

—Faut croire.., 

MARTHE 

—Allons, remet3-toi, Nanette. Si tu voyais 
ta figure!.,. 

NANETTE 

—J'en sui3 toute tremblante, Madame aussi C3t 
toute pâle. 

MARTHE 

—C'est fini maintenant! Assez, hein! Tu m'en­
nuies. 

NANETTE 

— 0 u ; , Madame... ah! Ie3 jambes me rentrent!... 
c'est nerveux! 

MARTHE 

—Tiens, rallume un peu le feu: il s'éteint. (A 
elle-même, avec impatience,) Et il n'est que huit 
heures!.., (Cherchant à penser à autre cho3e.) 
Monsieur est arrivé. Il est chez les Rivoire... Oe 
sont de braves gens, ces Rivoire. Tu les connais.,. 
Tu les as déjà vus à Paris? 
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N A N E T T E , ramant à son idée. 

— 0 u \ Monsieur est là-bas, lui, bieu tranquil­
le... en société... 

M A H T I I E , soudain. 

—J'ai envie de lui téléphoner pour lui dire que 
la mère de Bla rse est au plus mal? 

(Elle si lève et va au téléphone.) 

N A N E T T E , faisant effort pour se remettre toute 
joyeuse. 

—Oui, oui, c'est ça, Madame.,, téléphonez, ça 
nous fera de la distraction,., (montrant le télé­
phone) d'entendre la voix de Monsieur au bout de 
ce fil-là... ça sera un peu... comme s'il était au 
milieu de nous!—Madame me fera écouter? 

(Elle s'approche de Mme Mu rem,) 

M A R T H E 

—Oui... oui.,. (Elle sonne au téléphone.) Alio! 
Allô!... 

N A N E T T E , à clle-mrmr. 

—Ah! cet instrument, c'est une belle invent'on 
tout de même... V ia Monsieur à plusieurs lieues... 
et il va nous causer comme s'il était tout près de 
nous, dans cette chambre! 

M A R T H E , au téléphone. 

—Allô!.,. Allô!... 

N A N E T T E , continuant. 

—Bien sûr quand j'entendrai sa voix, ça me 
calmera.., je n'aurai plus peur... o'est déjà comme 
si Mons:eur était là! 

M A R T H E , toujours au telephone. 

—-Ah!... Voulez-vous mr donner Vitré... numéro 
276-32.. . vite... vite.,. Bon.,, merci j'attends. 

(Et le rideau bois*» lentement.) 

D E U X I E M E A C T E 

l'hr- les Ruoirc, à Vitré. — Un petit cabinet de 
traçait. — Tables, chaises, rte. — Un telephone sur 
une table. — An leiier du rideau, le téléphone sonne. 
A ce moment la porte du fond s'ouvre, an domesti­
que entre, va au téléphone. 

L E D O M E S T I Q U E , dans le téléphone. 

—Allô!,., Allô!,.. Ah! Monsieur Marex... de la 
part de qui? Ah! bien, Madame... Oui, il est là, 
avec Monsieur et Madame Eivoire... dans la salle 
à manger... Il vient d'arriver... Je vais l'appeler... 
Oui... bien, Madame... Si Madame veut attendre 
une minute à l'appareil... 

(Il accroche Ir récepteur et se dirige vers la porte 
du fond. Juste à ce moment, cette porte s'ou­
vre. Entrent, M., Mme Rivoire et Marex.) 

M A D A M E R I V O I R E , au domestique. 

—Justin, vous servirez le café, ici. 

L E D O M E S T I Q U E 

— B e n , Madame. (A Marex.) On demande 
Monsieur Marex au téléphone. 

M A R E X 

—Ah!.. . 
(Il cherche le téléphone.) 

R I V O I R E , montrant le telephone. 

—Tiens... sur la table. 

M A R E X . allant au téléphone, 

—Ça doit être ma femme. Je lui avais dit.,, (Il 
décroche le récepteur.) Allô?... 

RIVOIRE, a Justin. 

—Vous apporterez la vieille fine champagne... 
vous savez, la vie lie... cachet rouge. 

LE D O M E S T I Q U E 

—Bien, Monsieur, 
(Il sort au fond.) 

MAREX, téléphonant. 

—Allô!,.. Allô!... voyons.,, Allô!,,, A l l ô ! . . . 

( Silence.) 

RIVOIRE 

—On ne répond pas? 

MAREX 

—Non. (Eetéléphonant.) Voyons.., allô,., al­
lô.,. 

MADAME RIVOIRE 

—On a déjà coupé la communication! O'est in­
supportable! 

RIVOIRE, à Marex. 

—Ça nous arrive constamment ici. Si on n'est 
pas là tout de suite pour répondre.., 

MAREX 

—Ça arrive partout, va! Ma femme me rede­
mandera, voilà tout... 

(Il raccroche le récepteur.) 

MADAME RIVOIRE, « e r r a n t le café à Marex. 

—Du sucre? 

MAREX 

—Non, merci.., jarna's. 

R I V O I R E , une tune u In main. 

—Mon oher, le téléphone est une belle inven­
tion... b ;en pratique, mais encore bien mal orga­
nisée... en France, tout au moins! 

M A R E A , gaiment, en prenant son café. 

—C'est égal, il ne faut pas se plaindre: c'est 
épatant tout de même! J'ai beau téléphoner vingt 
fois par jour, je ne peux m'habituer à cet instru­
ment-là; ça m'étonne toujours. Je trouve ça mysté­
rieux, surnaturel.,. 

JUSTIN, apportant une bouteille. 

—Voilà, Monsieur, 

(Il pose la bouteille sur le guéridon et sort au 
fond.) 

RIVOIRE, à Marex. 

-—Ah! attention! Je vais te fare goûter de ma 
vie lie fine de 1857. 

MAREX 

— 1 8 5 7 ! 
R I i O l R E 

—Une merveille! 

MADAME RIVOIRE 

—Le curé de Vitré nous en a offert 50 francs 
la houte'lle! 

R I V O I R E 

—Ne lui parle plus. Laisse-le se recueill'r. 

M A R E X . goûtant longuement. 

—Oh! exqirsc! Tu avais raison: une merveille! 

RIVOIRE. lui offrant des cigarettes. 

—Alors, vous êtes bien dans votre château? 

MAREX 

—Mal, très mal, mon vieux. Je ne relouerai 
pas aux vacances procha;nes. 

MADAME RIVOIRE 

—Vous nous lâchez? 

MAREX 

—Nous irons en Touraine: c'est moins loin de 
Pars.. . et c'est plus gai! 

RIVOIRE 

—Payez-vous très cher la location de la Ches-
naye? 

MAREX 

—Très cher. Et ce n'est pas seulement ça, c'est 
la situation: nous sommes lo :n de tout! C'est très 
incommode. Pour aller à P a r i 3 , il faut changer 
trois fois de tran. A cause de mes affaires, c'est 
presque imprat'cable. Pour y remédier, j'ai fait 
mettre le téléphone... c'est une folie qui m'a coûté 
les yeux de la tète. 

MADAME RIVOIRE 

—Ça ne m'étonne pas. Entre Luxeuil et Servon, 
il y a un bon bout de chemin... 

(A ce moment sonne le téléphone.) 

MAREX, allant au téléphone. 

—Oui, un bon bout de chemin!—Allô!... Allô!.,. 
Ah! c'est toi, ma ohérie! Oui... très bon voyage. 
Tes amis se portent bien... Et là-bas?... Pas encore 
couchés?.,. Biaise n'est pas là?... Comment ?... 
Sa mère... ah! pauvre garçon! Tu a3 bien fait... 
mais certainement... mais oui... Nanette a tort... 
ce brave garçon!... Tu lui as dit de revenir vite... 
eu voiture... c'est ça!—Je pense que vous n'avez 
pas peur, hein?... A la bonne heure! Tout à l'heure 
des bruits?,., les clrens?... ça arrive tous les soirs! 
Te souviens-tu lundi dern:er, ce vacarme!... Sacrée 
poltronne de Nanette!... Elle est pire que bébé... 
Il est couché?... Non... vous attendez Bla ;se... Ça 
vaut mieux... Ah!... il dort?... La sonnerie l'a ré­
veillé... alors approche-le qu'il me d'ee bonsoir!— 
Bonsoir, mon mignon... tu dormais?... Si tu as été 
bon sage, à mon retour... (A Eivoire en riant.) Il 
ne sait pas tenir le récepteur... (Au téléphone.) 
Dis-lui qu'il aura peut-être 3a petite soeur... j'y 
ai réfléchi... je cro's qu'on peut la lui promettre... 
(Il rit.) Veux-tu qu'on lui achète ça, à nous 
deux?... Oui, toute neuve...—Hein? qu'est-ce que 
c'est?... Nanette entend encore quelque chose?.., 
D's-lui de venir ici que je la gTonde. C'est vous, 
Nanette?... Vous ne changerez donc pas!... des 
bruits, quoi?.., quels bruits?... Que cra'gnez-vous? 
Vous êtes b'en enfermées... bien verrouillées. . . 
o'est de la folie!... Allons, dormez sur vos deux 
oreilles... Biaise va rentrer dans une heure au 
plus... (E'ant.) Je vous défendrai dorénavant de 
lire les feuilletons du "Petit Journal"; ça vous 
monte la tête.— (Très tendrement.) Allons, bon-
BO'T... bonne nuit... au revoir, ma chère petite fem­
me... à demain.,, crois-tu que ce aoit adnrrable tu 
es près de mo !... je sens les moindres inflexions de 
ta voix... de tes gestes... je te vois presque . . . 
oui, je te vos , ma chérie... ma chère chérie... 

(Il rrmbraxsc par le téléphone.) 

MADAME RIVOIRE. WflMMl 

—On dirait des tourtereaux! 

RIVOIRE, blagueur. 

—Hé! la, pas d'inconvenances! 
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MAREX, dans le téléphone. 

—Tes amis me blaguent.. Ça ne fait rien... à 
demain.i. 

(Il ccesc de téléphoner et aceroehe le récepteur.) 

RIVOIRE 

—Si nous n'avions pas été là... 

MADAME RIVOIRE 

— A quelles extrémités se seraient-ils portés? 

R r v o n t E 

—Heureusement que les extrémités sont un 
peu éloignées! 

MAREX, gaiment. 

—Soixante-d'x kilomètres d'une bouche à l'au­

tre. 

RIVOIRE 

—Ton café est froid. 
MAREX 

—Ça ne fait rien. (Il boit.) Figurez-vous que 
nons avons une vieillo bonne très dévouée, m a s 
peureuse comme on ne l'est pas. Au moindre bruit, 
elle se trouve mal. Elle croit toujours avoir affaire 
à des brigands... des asaass'ns... 

(Rivoire rallume une cigarette.) 

RIVOIRE 

—Le pays est sûr? 

MAREX 

—Très eûr... je le crois... du moins... sûr com­
me partout! Nous sommes un peu isolés, un peu 
éloignés du village, c'est VTai, ma :s... 

MADAME RIVOIRE 

—Vous avez un bon domest'que, qui couche 
dans la maison quand vous n'êtes pas là? 

MAREX 

—Oui, Biaise, un brave garçon; mas il a été 
justement appelé près de sa mère, très malade. 

RIVOIRE 

—Tiens... alon t a femme et la bonne sont 

seules? 
MAREX 

—Oh! pour une heure ou deux, seulement! J'a­
voue que ça m'ennuie un peu... je n'ai pas voulu 
l'avouer à Marthe. D'ailleurs, pour une raison 
aussi sérieuse, elle ne pouvait pas faire autrement 
que de laisser partir Biaise... (Changeant de ton.) 
Il n'y a auoun danger! C'est même ridicule de 
songer une minute à des choses comme ça! 

MADAME RIVOIRE 

—Mon Dieu! vous savez, on ne prend jamais 
trop de précautions. On lit chaque jour tant de 
choses effrayantes dans les journaux! 

MAREX, riant. 

—Tenez, voua êtes comme Nanette, vous... 
(Sonnerie du téléphone.) 

RIVOIRE, allant au téléphone. 

—Quoi? Ah!... (Allant à Marex.) O'est ta 

femme, mon vieux! 
(Il lui tend le récepteur.) 

MAREX, un peu ému, »e lève et va au téléphone. 

—C'est toi... Oh! comme tu as la voix altérée! 
Qu'y a-t-il?... Vous entendez des pas... comme tout 
à l'heure... dans le jardin... O'est peut-être Biai­

se?... Alors... vous êtes bien sûres?... Peut-être 
les chiens en courant sur le sable... comme des 
bruits sourds... près de la porte... Mais je ne sais 
pas! Voyons, je t'en supplie, Marthe, ne t'affole 
pas!... Tu m'écoutes? Oui, je t'en prie... Bébé 
pleure... je l'entends... vous l'effrayez.,, calmez-
vous... ma's calmez-vous donc!.,. Nanette est vrai­
ment coupable: elle t'a communiqué sa peur... Si 
tu as peur, je l'entends, tu as peur!—Derrière la 
porte?... Voyons... o'est impossible... Ah! ne perds 
pas la tête.,. Ecoute: jo vais te rassurer... o'est 
bien simple... tu as... tu as le revolver dan3 le 
t'roir de la table... tu sais... je l'ai laissé tout 
chargé. Ecoute: entr'ouvre légèrement une des fe­
nêtres...—Tu n'oses pas?... Voyons... je ne te re­
connais plus, toi, si courageuse!... Ouvre la fenê­
tre, pa3 les oontrevents, la fenêtre seulement et 
fe're un conp de revolver: ça effraiera... s'il y a 
quelqu'un... mais je ne crois pas qu'il y ait quel­
qu'un, c'est impossible!... C'est... peut-être une 
bète... un renard... on ne sait pas... je t'en prie, 
ne te trouble pas comme ça! Fais ce que je te dis: 
tire... et prends garde de te blesser... préviens 
bébé qu'il n'ait pas peur... fais ce que je te dis... 
j'attends là... tu me diras... 

RIVOIRE, s'est levé un peu ému, à Marex. 

—Mais qu'y a-t-il? 

MAREX, ù Rivoire. 

—Mon cher, la peur les prend. Ça y est: elles 
sont affolées! Elles d'sent qu'elles entendent des 
bruits, des pas, même des grincements, un tas de 
choses... derrière la porte d'entrée qui donne sur 
le paro! Elles ont perdu la tête! Ah! tiens, s'il y 
avait encore un train pour là-bas... je repartirais, 
je t'assure. 

RIVOIRE 

—Dis donc, si tu téléphonais au village. 

MAREX 

—Il n'y a pas de téléphone; nous sommes di­
rectement reliés à Luxenil, 

RIVOIRE 

—Téléphone à Luxeuil, alors, à la poste, qu'on 
envo'e quelqu'un? 

MAREX 

—Mais o'est beaucoup trop loin!,.. Ah!... je 
commence à avoir peur auss ;, moi! Je suis... je 
ne sais pas ce que j'ai! 

(Il se retient à la table.) 

RIVOIRE 

—Remets^toi... 

MADAME RIVOIRE 

—Vous aussi? 

MAREX 

—Oui, moi auss ;. (Réfléchissant.) Ce départ 
de BlaiBe après le m'en, cette coïncidence... 

RIVOIRE 

—Tu ne vas pa3 te frapper! O'est idiot. . . 
voyons... 

MAREX 

—Oui... c'est idiot... (Au téléphone.) Com­
ment, le revolver n'y est pas? O'est impossible ! 
Cherche... cherche partout... dans le tiroir... au 
fond... où veux-tu qu'il soit?.,. Je l'y ai laissé, ce 
revolver... (Aux Rivoire.) Ah! mes amis! 

RIVOIRE 
—Quoi? 

(Lui et sa femme s'approchent, leur émotion va 
croissant jusqu'à la fin de la scène, ils sont de­
bout, suivant anxieusement les paroles et les 
gestes de Marex.) 

MAREX 

—Comment, r'en!... On l'a pris, alors.,. Qui?... 
Biaise?... non?... qui? le gamin?... Ah!— Parle 
mieux... je n'entends pas... ça bourdonne dans 
mes oreilles... qu'est-ce que tu dis? Non! Non ! 
Marthe, n'aie pas peur... je t'en prie... je t'en sup­
plie... je suis là.,, je suis là... La porte craque 

pour la forcer?,., c'est impossible: le3 volets sont 
solides!... Ah! je t'entends trembler... bébé pleu­
re...—Ne faites plus de bruit... fais-le taire... fais-
le donc taire...—mon chéri, ta's-toi, je t'en prie, 
mon cher petit Pierre... Oui, éteignez la lampe. . 
dis à Nanette... tout do suite... ça les éloignera 
peut-être!... Je ne saie plus, moi!... ah! mon Dieu, 
maintenant... sous les volets des fenêtres?... tu 
cro's?... Ils sont plusieurs... Et aussi derrière la 
porte?... 

RIVOIRE, voulant arrêter Marex. 

—Mon ami,,. 

MAREX, penché sur le téléphone. 

—On glisae quelque chose sous les volets, sous 
la porte pour forcer... Ai l . . . appelle... orie... ap­
pelle... orie: "Au secours!"... C'est horrible !.,. 
Oui, tu as raison, ne crie pas... non, ne orie pas... 
cache-toi... sauve-toi, emporte l'enfant... sauvez-
vous... sauve-toi par la ouisine... sauve - to i . . . 
cours... Ah!... (Il pousse un cri déchirant.) Ah ! 
qui a poussé oe cri-là?... Marthe!,.. Marthe! O'est 
toi qui as crié?,.. Réponds... mais réponds,,. 

MADAME RIVOIRE, affolée, à ton mari. 

—Il faut prévenir la police. 

RIVOIRE, désespéré. 

—Prévenir? Qa se passe à soixante-dix kilomè­

tres d'ici! 

MAREX, au téléphone 

—Ah!. . . encore des cris... qu'e3t-ce qu'on leur 
fait... mais qu'est-oe qu'on leur fait?... On les 
tue... on les égorge... Ah! au secours!... à l'assas­
sin!,., ah! ah!... ah!... au secours... 

RIVOIRE 

—Mon ami! mon ami! 

MAREX, lâchant le téléphone et se sauvant comme 
un fou en hurlant pendant que M. et Mme 

Rivoire essaient de le retenir. 

— A u secours!... à l'a3sassin!.,. à l'assassin!.,, 
au secours!... ah!., au secours... 

- RIDEAU 

O 

' ) 
Dans le prochain numéro 

"LE PANORAMA" 
publiera une comédie qui n 'a 
jamais été jouée à Montréal et 

' qui vient d 'ê t re représentée au 
théât re Grévip, à Paris . 

Cette comédie , signée par 
Lucien Marotte et Léon Uhl, a 
pour t i t re : 

"Le Secretaire Universel" 
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AU CANADA 

On annonce que l 'Associated Screen 
News of Canada, Ltd., compagnie for­
m é e dans le but de représen te r des 
vues canadiennes, a ses établ issements 
dans l ' immeuble Albee, Montréal . La 
corporat ion a installé dans ces qua r ­
t iers un laboratoire complet qui oc­
cupe tout un élage et est suffisam­
m e n t outillé pour tourner 30 .000 
pieds de pell icules par jour . 

L'été dernier, cinq photographes se 
sont promenés dans toutes les provin­
ces du Canada et ont pris assez de 
vues pour en faire une c inquantaine 
de bobines. 

UN DOUBLE ROLE 

Corinne Griffith et Catherine Cal-
vert sont à préparer de concert un 
film de premier ordre " T h e Payment" , 
tiré d'un roman connu de Harrison 
Goadby. Wil l iam Courtney en est le 
scéinariste et Webs te r Campbell, le di­
recteur . 

La distribution comprend en ou t re : 
Harry C. Browne, Wil l iam Parks et 
Alice Concord, 

Miss Griffith, qui augmente sa po­
pulari té de chaque rôle qu'el le in ter­
prète , t ient dans cette product ion ce­
lui d 'une fillette de quinze ans et d 'une 
j eune femme résolue qui fait son che­
min seule dans le monde. 

MARION DAVIES 

L'ascension de Marion Davies a 
quelque chose de prodigieux. En 
moins d*lin an, cette jolie fille de vingt 
et un pr in temps passa du choeur de 
"Chin Chin" aux "Ziegfeld Foll ies" où 
toutes les danseuses sont t r iées sur le 
volet, parmi les plus belles d 'Améri­
que. Elle joua dans toutes les comé­
dies musicales de l ' année et suscita 
l 'admirat ion de tous les grands a r t i s ­
tes de son pays. 

Harrison Fisher , Hamilton King, 
Penrhyn Stanlaw et Howard Chand­
ler Christy la prirent pour modèle. Lé­
gère, souple, la taille glaciale, Miss 
Davies a les cheveux d 'un blond d'or% 

ext rêmement fins et bouclés. Ses yeux 

profonds et rêveurs sont de ce bleu 
celtique que recherchen t les peintres. 

Ses principaux succès à l 'écran ont 
é té : "Runaway Romany" . "Cecilia of 
the Pink Roses" , " T h e Belle of New-
York". " T h e Cinema Murder" , "April 
Folly", "The Restless 1 Sex", son p ro -
chain film, le plus remarquable peut -
être est intitulé "Buried Treasu re" . 

L'UNION FAIT LE PROFIT 

Gareth Hughes, le jeune premier du 
Metro, et Viola Dana s 'entendent a c ­
tuel lement pour former une peti te 
compagnie et jouer toutes leurs p iè­
ces ensemble. 

Depuis leur succès commun dans 
" T h e Chorus Girl's Romance" , ces 
deux art istes d'un talent agréable et 
sympathique ne peuvent plus jouer 
séparément . 

LUCILLE RICKSEN 

LES GRANDES VEDETTES 

Il est évident que les contrats ru i ­
neux contractés par les maisons d 'é­
dition en s ' a r rachant au poids de l 'or 
les grandes vedet tes à la r enommée 
mondiale, ont conduit les plus solides 

-, sociétés au bord de l 'abîme. Cette sur­
enchère pour s 'assurer les ' s ta rs" se­
rait une des causes de la crise du ci­
néma en Amérique. Et voilà que les 
producteurs a l lemands viennent de 
s 'en tendre entre eux, afin de n ' enga­
ger aucun art is te dont le cachet dépas­
serait 2 ,000 marks par jour . 

UN FILM A VENIR 

Un écrivain canadien. John Murray 
Gibbon, publicisle du Pacifique Cana­
dien et président de l 'association des 
auteurs canadiens, sect ion anglaise, 
vient de publier à New-York un roman 
intitulé "The Conquerr ing Hero" , h i s ­
toire d 'un soldat canadien qui s 'é­
prend en France d'une princesse po ­
lonaise dans laquelle les directeurs 1 de 
c inéma veulent r e c o n n a t r e Nazimova 

COMMENT ON FAIT LES FILMS 

Deux acteurs du Universal ont été 
gr ièvement brûlés au cours de la mise 
en train de "Foolish Wives" , p roduc­
tion de Erich von Stroheim, en sautant 
d 'une tour en feu de soixante-dix pieds 
de hau teur . 

L' incendie de cette tour faisait par­
tie du film mais les ac teurs étaient 
supposés plonger avant que les flam­
mes ne les a t te ignent . Ils se précipi­
tèrent en bas dans une traînée de fu­
mée et de feu, quelques minutes trop 
tard. Cependant, le photographe tour­
na son appareil pendant ce terrible 
plongeon et l 'accident survenu à ces 
deux malheureux fera le thème d'un 
au t r e film sensat ionnel . Rien ne se 
perd dans cet te industrie. 

LES ADIEUX DE NAZIMOVA 

Mme Alla Nazimova est à complé­
ter la scène finale de "Camil le" , le 
film qu 'e l le tourne pour Metro et peut-
être le dernier de sa carr ière c inégra-
ph ique . Il semble en effet certain que 
Nazimova et son mari . Charles Bryant, 
vont bientôt re tourner au théâtre d'où 
ils viennent . 

NOUVELLE ETOILE 

Il nous fait plaisir d 'annoncer à 
nos nombreux lecteurs que Ben T u r ­
pin. le comique inimitable, vient d ' ê ­
tre élevé au rang d'étoile, à la suite du 
succès qu'il a rempor té dans "A Small 
Town I d o l ' , film burlesque de Mack 
Sennett . 

Sa première production comme 
étoile sera int i tulée "Love's Outcast" . 
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John Griffith Wray, directeui a re-
çu il y a quelque temps un cadeau qui 
l'a laissé rêveur : un t i re -bouchon. 

En Californie, semblable cadeau équivaut à 
donner un peigne à un homme ehauve. 

it il il 

Bill Hart n i populaire, m ê m e et 
surtout parmi le beau sexe; une chan­
teuse d 'opéra, Mary Garden, l 'avait vu 
à Paris dans un film il y a plusieurs 
a n n é e s et r é c e m m e n t elle l'a vu en 
personne à Los Angeles. Elle lui a té­
moigné toute sa sympathie et son ad­
mira t ion . En échange. Bill Hart lui a 
donné le siplendide chapeau qu'il a 
utilisé dans plusieurs films. 

ÇA tire moins à conséquence qu'un anneau 
de fiançailles. 

i: i: il 

Charles Ray vient de compléter un 
film dont le ti tre est passablement 
énigmat ique . C'est: R . S . V . P . 

Ça peut exprimer bien des choses: "Répon­
dez s'U vous plait" ou "Regardez sous vos 
Pieds", etc. Les lecteurs peuvent s'amuser à 
faire des combinaisons. 

" V d L l l i c e FLeicL> un 

Elaine Hammersteln dit qu'elle n ' é -
pouserai t jamais un h o m m e qui poirfe 
des bot t ines à boutons. 

Winified Westover ne voudrai! pas 
d 'un h o m m e qui fume la pipe s u r la 
rue . 

Kathryn Perry refuserait d 'épouser 
un h o m m e qui se p romène avec une 
canne accrochée à son bras, et enfin. . . 

Zena Keefe ne veut épouser aucun 
h o m m e . . . pou r la bonne iraison qu 'e l ­
le esl déjà mar iée . 

C'est assurément le meilleur motif. 
ir 4t il 

Jean Acker a été mordue par un 
ohien qu 'e l le caressai t ; la blessure, 
sans être grave, a néanmoins néces ­
sité l 'envoi de miss Acker dans un Ins­
ti tut Pasteur . 

H est à présumer que, dorénavant, miss 
Acker caressera ce chien avec le main lie du 
balai. 

Anna Q. Nilsson eel ac tue l lement 
en voyage dans la Suède, son pays na­
tal. 

Sa présence là-bas va sans doute éveiller 
bien des ambitions au coeur de ses amies. 

•d il -u 

June Mathis possède un perroquet 
savant, qui prononce dis t inctement 
->u\ajite-'dix mots différents. 

On ne dit pas s'il y a quelques sacres dans 
le nombre. 

Erich Von Stroheim a p a s s e des 
nui ts ent ières de dur travail à complé­
ter " 'Foolish W i v e s " superproduct ion 
de l 'Universal -Jewel . 

Les "Folles épouses'' font passer des nuits 
sans sommril à bien des g e n s . . . 

il il ii 

Helen Eddy ne désilre pas surpas­
ser les au t res p a r la r enommée ou le 
sala i re ; sa seule ambit ion, affirme-t-
elle, est de jouer ses rôles le mieux 
possible. 

Et c'est justement là ce qui vaut la renom­
mée et le gros salaire. 

il il il 

Will Rogers a quille la Cie Gold-
wyn pour former sa propre compagnie 
de production. 

A qui le tour? 
•ù il il 

Après trois ans d 'absence . Ethel 
Grandi]) vient de revenir à la Gie Me­
tro pour être la par tena i re de Gareth 
Hughes. 

La fin d'une éclipse. 

Percy Hilburn, premier opérateur 
aux studios Goldwyn affirme que d ici 
à deux ans la photographie en cou­
l e u r s se ra un l'ait accompli . 

Souhaitons que la prédiction se réalise 
il il -h 

Brownie v i e n t de signer un contrat 
à long t e rme avec les Century Come­
dies. Or, il faut savoir que Brownie est 
une étoile à qua t re pattes, au t remen t 
dit un hou garçon de chien. 

C'est ce qui lui a permis de poser sa griffe 
sur le contrat 

ir ir ir 

Pauline Frederick possède la pin-
importante collection peut ê t re d 'é ­
ventails qui existe. 

Si on la fait suer, eUe a le r e m è d e . . . 
•à il -ù 

Nazimova emploie la belladone 
quand elle doit se faire photographier 
de près car ce produi t a pour résul­
tat d ' agrandi r cons idérablement les 
yeux. 

Dommage qu'il n'aie pas le même effet sur 
les salaires; on en vendrait beaucoup plus. 

U N I V E R S A L , 

" /foot (J/ôson * 

Betty Blythe esl la nièce de Samuel 
G. Blythe. le célèbre écrivain amér i ­
cain. 

Il ne faut pas lui en vouloir pour cela; ce 
n'est, pas sa faute. 

it- il ir 

Bessie Love est. une aquarell iste 
d is t inguée; elle sait se serv i r admira ­
b lement de la couleur à l 'eau. 

Généralement toutes les artistes sont très 
capables en fait de peinture. . . 

il il il 

Carmel Myers a v a i l en toul d'a­
bord l ' intention d 'ent rer dans le jour­
nal Larme mais elle a abandonné ' cet te 
idée. 

Kilo a sans doute pensé que le journalisme 
mène à tout . à condition de ne pas y en­
trer. 

it -ù -ù 

Noah Berry s'eeil l'ail construire un 
amphi théâ t re grec sur la pelouse de sa 
maison. 

On y débite peut-être des vers de Sopho­
cle . . . ou plutôt des verres de crème à la glace. 
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ARTHUR C. MILLER, qui est à l'appareil, est en train de filmer une 
scène de la production "Expérience" montée par la Paramount d'après l'oeuvre 
de George Fitzmauricc. Assis à la table il y a: Richard Barthclmcss qui joue 
le rôle de la Jeunesse, Edna Whcaton qui joue celui de la Beauté et le directeur 
Fitzmauriee. 

"THE HOPE DIAMOND MYSTERY" 

David P. Howells qui assura le succès du fdm épisodique 
' 'The Son of Tarzan" en le répandant dans tous les centres 
du Canada et des Etatsi-Unis. vient d 'acheter pour la p ro ­
ject ion de "The Hope Diamond Mystery", avec Grace Dar-
mond, tous les droits réservés de ces deux pays. Les t ran­
sactions et pourpar le rs terminéJs, il se met t ra à l 'oeuvre ces 
j o u r s - c i . 

Le "Hope Diamond", le Diamant de l 'Espoir, est cer ta ine­
men t le bijou le plus sinistre gardé! dans l 'écrin du monde. 
Il a une histoire au then t ique qui date de 1 ,400 ans et abon­
de en désaslres et cataclysmes. Quiconque a touché cette 
p ierre m e u r t t r ag iquement après avoir traîné une miséra ­
ble existence. 

La project ion de cette his toire en quinze épisodes est en 
part ie basée sur la vie de May Yohe qui ne se soucia pas de 
la malédict ion a t t achée à ce bijou fameux et en fut quand 
même la vict ime. 

GLADYS BROCKWELL ferait une excellente maman si Ton en juge par 
cette scène de "Rose af Nome'' émouvante histoire qui se passe en Alaska dans 
les camps miniers. Gladys Brockwell a déjà fait preuve de semblables qualités 
dans le film "The Mother of his Children" qui lui a valu Tadmiration et Ut 
sympathie de millions de spectateurs. 

UN PROBLEME 

Richard Dix, des Goldwyn Pictures, s 'est d é m o n t r é e lui-
même qu'on pouvait fort bien péné t re r dans un endroit d 'où 
il est impossible ensuite de sor t i r . Ayant besoin d 'une pai re 
de chaussures pour son rôle de "The Bridal Pa th" , un film 
en marche sous la direct ion de Mason Hopper, il entra dans 
un grand magasin, aux larges p o r t e s . Il enfila les godasses, 
fit quelques pas d e géant dans la salle et se mit en frais de 
sor t i r . Mais, r ien à faire, les chaussures couvraient une 
trop g rande superficie. Trois commis a idèrent ce c l ient 
ma lcommode à gagner la rue. Ils durent plier la pointe de 
ses bot tes et lé contor t ionner pour lui faire vider les lieux. 
Les chauslsures de Dix repr i rent leur forme première au 
contact du b i thume. On connaî t le prix des bottes . Ce qu'il 
en coûte, tout de même, à cer tains acteurs de trouver 
chaussures à leurs pieds. 

i 

m 

MAY ALLISON n'a pas peur <Tune tarte, soit pour la manger, soit pour 
la recevoir en plein visage. Dallas Fitzgerald, son directeur et Mme Fitzgerald 
paraissent s'amuser énormément de cette scène que l'on reverra d'ailleurs dans 
"Big Game'' de la Cie Metro. 

JOHXXY H1XES dans une «cène de "Torehy's Big Lead" comédie Torcky 
distribuée par Its Educational Exchanges. Johnny Hincs est né à Golden, dans 
h Colorado, /. juill't ISit .Y Antérieurement à son entree au cinema, il a 
huit ans de pratique au théâtre. C'est un des meilleurs comiques de récran. 
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Dans Tahlier des charpentiers ; première 
phjtse de la préparation d'un décor. 

Tjtt construction et Vasscmblage de cloisons 
et pans de mure. 

L'in, inéruti'ur où s'en vont tous Us débris 
inutilisables. 

LA CONSTRUCTION DES DECORS AU STUDIO LASKY 

La construct ion d'un décor pour le c inéma compor te 
beaucoup plus de détails et de travaux que le public ne se 
l ' imagine quand il aperçoit ce décor dé te rminé . 

Voyons par exemple comment les choses se passent au 
studio Lasky. Dès que le d i rec teur a approuvé le scénario , 
une copie de ce scénario est remise à l ' a rchi tecte pour é ta­
blir ses divers plans. Ceux-ci sont ensuite soumis à l ' ap-
probation et envoyés au chef charpent ie r qui met i m m é ­
diatement ses ouvriers au travail. 

C'est ensuite le tour des peint res et des tapissiers; pen­
dant ce temps, les décora teurs et les employés aux acces ­
soires s 'occupent de leur part ie spéciale et lorsque les char ­
pent iers et peintres ont terminés , l ' ameublement est vite en 
place. 

Le d i rec teur est alors avisé et il vient pour les re touches 
à effectuer ou l 'approbation définitive; les ac teurs sont 
convoqués et on commence , dès que possible, à tourner 
les scènes. 

Dans le studio Lasky. on le voit, rien n 'es t laissé au ha ­
sard et tout fonctionne avec la précision d 'un mouvement 
d 'horlogerie . 

Quand toutes les scènes sont prises, le décor est démon­
té ; touirle matériel qui peut encore servir est mis de côté 
puis rangé dans le magasin aux accessoires. Ce qui n 'es t 
plus d 'aucune utilité s'en va à l ' incinérateur , des orte qu'i l 
ne reste aucun débris ou encombremen t quelconque. 

C'est ce travail systémat ique qui rend possible les p r o ­
ductions de grande envergure auxquelles nous sommes 
maintenant habitués. 

Un décor complètement terminé. 
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LARRY SAM/O.Y dans une scène de sa récente comédie "The Backvry". Le 
célèbre comique is'y montre pûtisier de première classe et également héros brai'c 
comme un lion. Il y a naturellement une fille dans l'histoire, c'est celle de son 
employeur pour laquelle il accomplit dos erpluits sans nombre ce qui lui ivri/f 
Humour de la fille et le consentement du papa au mariage. 

"PARTNERS OF THE TIDE". (Vogel-Hodkinson, 7 par ­
ties) — Deux vieilles filles, les demoiselles Allen, ont adop­
té un j eune garçon, Bradley Nickerson. Quinze ans après , 
le j eune homme est second à bord d 'un bateau qui appar ­
tient à J im Baker. Bradley découvre un complot qui a 
pour but de couler le navire. Malheureusement il s'en aper ­
çoit trop tard et le complot réussit . Bradley devient alors 
associé avec le propr ié ta i re d 'un bateau de sauvetage, sur 
lequel est Sam Hammond, le chef des plongeurs! Bradley 
et Hammond aiment la m ê m e j eune fills, Gussie. Mais cel­
le-ci qui a été élevée avec Bradley, le préfère à l 'autre. 
Une compagnie d 'assurances emploie Bradley et son équi­
pe de p longeurs . Un incendie se déclare à bord de leur 
bateau. Bradley sauve Hammond, enfermé dans une cabi­
ne, mais ce dernier , au lieu de secourir Bradley, à son tour, 
l ' abandonne à bord du navire en f lammes. Gussie sauve 
Bradley et devient sa fiancée. 

THE THIEF. (Le vol.) Fox, 6 part ies . — Mary et Andrew 
Vantyne passent l 'été chez les Lenwright , une famille t rès 
r iche. Mary, qui désire avant tout conserver l 'amour de 
son mari , , s 'habille au-dessus de ses moyens et lorsque sa 
coutur iè re lui présente sa note, le montan t est si élevé 
qu 'el le ne peut le payer. Blake, u n mil l ionnaire, et Fred 
Lenwright sont tous deux amoureux de Mary. Blake paye 
la note que Mary doit à sa coutur ière mais lorsque Mary 
repousse ses a t tent ions , il la menace de mon t re r à son 
mar i la le t t re d 'amour que Fred lui a écr i te . Pendan t ce 
temps- là on a volé $3 ,000 à Lenwright et celui-ci fait ve­

nir un détective pour t rouver le coupable. Il accuse Fred 
d ' ê t r e le voleur el celui-ei n e s e défend pas. c a r il veut pro­
léger Mary. Mais Mary s 'avoue coupable et dit qu 'el le a pris 
cet a rgent pour ache te r de jolies robes, qui lui p e r m e t ­
taient de toujours bien s 'habiller et de conserver l ' amour de 
son mari . 

*Ce photo-drame, adapté d'une pièce de théâtre d'Henry Bernstein, 
plaira certainement à tous les fidèles du cinéma Pearl White y fait 
preuve du même admirable talent qu'elle a montré autrefois, quaud 
elle était la reine du film à épisodes. 

Mon idéal d enfance 

par Antonio Moreno 

Quand j ' é t a i s enfant mon esprit ne se tournait pas vers 
les champions du football, base-hall ou de la boxe pour la 
raison que ces sports ne se prat iquent pas en Espagne, mon 
pays natal, mais j ' ava i s néanmoins de l 'ambition, j e voulais 
avoir un jour la même gloire que les grands a thlè tes de mon 
pays. 

C'était un toréador qui était mon idéal. 
A douze ans, j ' ava i s eu la satisfaction de ser rer la main 

de Manuel Fuentes le plus grand toréador de l ' époque; j e 
m 'amusais même, dans sa loge, à endoser son cos tume, ce 
qui l 'amusai t et il me prédisait qu 'un jour , moi aussi, j e 
serais un grand toréador. 

Mes parents n 'en n 'avaient pas décidé ainsi. A l'âge de 
quinze ans, ils m'envoyèrent en Amér ique avec un de leurs 
amis , avocat, qui devait sé journer pour affaires pendant 
plusieurs années dans ce pays. J ' en t ra i à l 'école de Nor th­
ampton, Mass. 

Entre temps, j ' e u s l 'occasion dev enir à Boston et d 'al ler 
au théâtre . Je vis Richard Mansfield dans "Le Beau Brum-
mel" . Du coup, le grand Fuentes ne fut plus mon héros 
idéal; j e résolus d 'ê tre acteur . J 'avais changé d'idole. 
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COINCIDENCE 

Production de la Cie Metro tirée de la nouvelle de Howard 
E.. Morton. 

r H S T m i t r T H k N 

Billy J e n k s .Rober t H&tTon 
PImehe I Inward! 
' ' l l ; f .mi : s iunH'uvry" ' R if eut . 
S t ephen Fiske 
John. Car te r 
Dorothy Canter 

., ..lum- Walker 
. . Bradley Barker 
. . Wi l l i am Freder ic 

. . .Frank Belcher 
. . J u n e T e r r y 

S Y N O P S I S 

Billy Jenks e - l comptable d a n - i t n niagad.n à N e w - Y o r k . 

Un j o u r le vent, empor t e un billet'die b a n q u e p a r la f e n ê t . v 
et le depose s u r le chapeau d ' u n e j eune fille. Billy a r r ive 
à t emps p o u r r e n t r e r en possession d e son bi l le t e t . . . pour 
la isser son coeur à la j e u n e fille d o n t il devient annmrenx. 

Billy en rêve toute* les nuits' e t q u e l q u e f o i s au- - i p e n ­

dan t l e j o u r . Pnoehê . l a j e u n e fille e» f a i t autant e t com­
ma résultat! les d e u x j eunes gens pe rden t l eu r posit ion à 

cause d e l e u r négl igence . 
Un matin., Billy b rusquement t iré d e ses r ê v e s par s o n 

réveille-matin, j e t t e le cadrai» par la f enê t r e e t l ' envoie sur 
la t ê t e d 'un clerc d f a v n c a l qui l e ••herrhait pour l u i r e ­
m e t t r e l ' h é r i t a g e b»is .~é par une- v i e i l l e tante. 

Il y a p o u r cen t mi l le dollars de voleurs-. Billy, joyeux, 
decide d ' épouse r s a n s tarder- sa douce a m i e . Comme il 
voyage avec elle en au tobus , l e u r conversat ion est en ten ­
d u e p a r Harry Brent , un escroc qui cherche comment s e i n -
parer d e l 'argent de Billy. 

Le lendemain.. Billy r e ç o i t s o n hér i tage, - o i l c e n t m i l l e 

dollars en valeurs dans u n e enveloppe. Pendant q u ' i l t é l é ­

phone l'a bonne nouvel le à Phoebé. un voleur. J o h n C a r t e r , 

s ' empare d e la précieuse enveloppe e t s 'enfuit . . I l court 
chez. lui et c a c h e l 'enveloppe d a n - , l'a chambre d e s e n f a n t s . 

s'est mis- à sa poursu i te m a i s i l a pris une f a u s s e 

celle de S tephen Fiske. le créancier de s o n v ideur . 
P e n d a n t c e t emps , BrentTesycroe a 'décidé Phoebê à venir 
dans- son. a p p a r t e m e n t , sous- p ré tex te qu 'el le y rencont re ra 
Blïy. Celui-c i poorstt iI précisément Fiske d a n - lai même 

// retrouve ses cent mille dollars. 

maison et il lui reprend ce qu'il croit son bien ma i s qu i 
n 'es t que les papiers établ issant les dettes de Carter. 

Fiske appel le à l 'aide. Bill poursuivi par la police fait 
irruption dans 1 lappartement de Brent, délivre Phoebé et 
• I. la pénèt re dans la nursery où il reprend ses valeurs des 
mains de la pet i te fille de Carter. 

Tout s 'explique alors et se te rmine pour le mieux sious 
1 oeil bénévole de la police. 

Les coïncidences, en effet, ne manquen t pas dans ce 
film... La véritable vie n 'es t pas toujours aussi complai ­
s a n t e . . . 

Billff fait de 

LES FILMS BRITANNIQUES 

La m o d e e s t e e m o i s - c i aux adaptat ions c inématographi ­
ques des chefs -d ' oeuvre de Shakespeare et des événements 
topique; d e l 'histoire d 'Angle ter re . 

Paul 11 M o o i i e y . iiéranl d e s r l a l i l i - . r i i i i ' i i l s L m u s B. 
Mayer, annonce la représenta t ion prochaine du "Roi Lear" 
par le First National. 

Depuis deux ans, la compagnie Wil l iam Fox prépare une 
product ion de premier o rdre int i tulée " Mary Queen of 
Scots" (Marie, reine de l 'Ecosse ) . J . Gordon Edards. le d i ­
rec teur d e c e film, s ' e s t embarqué à des t inat ion de l 'Eu­
r o p e l e s -cènes finales de ce formidable d rame historique 
| i vanI ê t r e p h o t o j - r a p h i i e s en F r a n c , en E c o s s e e n Angle­

terre où cet te reine malheureuse aima, lut ta et goûta son 
t r iomphe éphémère . 

Sous le litre de "Décept ion" , Pa ramoun t va bientôt me t ­
tre à l'écran une product ion d 'hor reur dépeignant la vie 
mouvementée d'Anne de Boleyn, l 'histoire d 'un roman d 'a­
mour t ragique derr ière le t rône. 

Helen Norton personnifia cette comtesse éblouissante de 
beau té qui fut la seconde femme de Henri VIIII, roi d 'An­
gleterre , et mouru t décapi tée en 1536. Cette ar t is te renom­
mée s'est acqui- , sur les scènes européennes une r épu ta ­
tion qui n 'a été surpassée que par Sarah Bernhard t et Elé-
onora D u s e . 

Tons les incidents remarquables de la vie d 'Anne de Bo­
leyn avant et après son intr igue avec Henri VIIII ont é té 
so igneusement éttrdiés pa r les d i rec teurs et m e t t e u r s en 
scène de Pa ramount et sont reproduits dans leur cadre au­
thent ique . Le film a été en grande part ie tourné à Londres. 
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Une nouvelle étoile 

Mail MeAv&tj dans une feénc de "Sentimental Tom my 

May McAvoy a été choisie par la Cie Paramounl pour 
tenir le rôle de Grizel dans "Sent imenta l Tomimy". 

Miss McAvoy convient admirab lement à ce rô le . Petite 
de tai l le—elle n ' a que quatrepieds onze pouces et pèse 9 4 
l ivres—elle a l ' apparence suffisamment j eune pour jouer 
avec s incér i té le rôle d 'une enfant de douze a n s . Elle a de 
plus, suffisamment de caractér is t ique féminine pour l e rôle 
de la m ê m e fille à l 'âge de vingt ans . Il faut, pour cet te 
double part, une très grande habileté m a i - Miss M c A v o y a 

démontré q u ' e l l e était amplement à la hau teu r de la s i tua­
t ion . 

Cet actr ice est un exemple f r a p p a n t de ce que la p e r ­

sistance et le talent p e u v e n t obtenir. Bien q u e - ; m - e x p e ­

r ience de la scène, elle a t t i ra bien vite l ' a l t e n l i u n dès d i ­
rec teurs et ils lui confièrent d e légers r ô l e s d m i t elle - a c ­

quitta à leur entière satisfaction. 
Elle parut ainsi dans: plusieurs product ions, ent re an t res 

dans " T h e Sport ing D u c h é r s " a v e c A l i c e J o y c e , d a n s "For­
bidden Valley", e t c . Dans " T h e Tru th a b o u t H u s b a n d s ' 

elle eut le premier rôle et sa d e m i e - e p r o d u c t i o n S e n t i ­

mental Tommy' ' la classe définitivement au r a n g d e s étoi­
les . 

UNE FIRME CANADIENNE 

L'é/tablissemenl d 'une compagnie à Hamilton. Ontario, 
dans le but de tourner des films qui seront distr ibués d a n s 

tout l 'Empire br i tannique va probablement donner u n e f o r ­

te impulsion au développement de l ' industrie Cinématogra­
phique dans tout le Dominion canad ien . Des directeurs et 
financiers américains se sont intéressés à c e l l e entreprise. 
Ainsi des product ions , malheureusement p a y é e s a v e c de 
l ' a rgent américain, pourront èlre montées c h e z nous s o u -

l 'é t iquet te "Fabr iqué au Canada" . 
C'est la polit ique nouvelle adopk'ie. par l e s amér ica ins 

pour dét rui re l ' influence du film anglais qui. grâcg à un 
tarif privilégié, a plus faci lement entrée que l e s films 

yankees. Le gouvernement doit cependant , pour donner à 
la chose un carac tère national, accorder des Subsides. L e s 
deux di rec teurs sont MM. McTergus et John Churchill , de 
Montréal . 

LES MARIS AU CRIBLE 

Tous les 'maris, bons ou .mauva i s : d 'une pet i te ville a m é ­
ricaine, o n t édé scandalisés, e f f r a y e s -ur lout . par la p ro ­
ject ion d 'un film inlilulé 'The T r u t h about Husbands" . Le 
maire, l e s conseillers munic ipaux et toute la populat ion 
mâle bien pensante s ' appl iquèrent à faire m e t t r e ce film a u 
b m . De leur Côté, lés femmes se -donnèrent le m o t pour 
a i l e - voir c e l t e production précieuse q u i leur apprenait sur 
le compte de leurs mar i s les mille pe t i t s t rucs qu ' i l s e m ­
ploient habi tue l lement pou r s ' excuser quand ils reviennent 
tard à la maison Tou t e l ' in iqui té des mauvais mar i s est 
misé a u j o u r d a n s ce lilm; les Causses soirées a u club, les 
faux'V.oyagès ^ 'àHairoâ, les fausses assemblèVs polit iques, 
e t c . P e n d a n t la s e m a i n e q u e le l i l m a lenu l'affiche dans 
les différents c i n e m a s de l a ville, le tribunal correct ionnel 
a e u à déba t t re un nombre infini de causes d 'un genre s p é ­
cial: disputes î d e m é n a g e . refus de pourvoir, voies d e fait 
sur la personne d hommes mariés , r ixes ent re femmes j a ­
lonnes el b i e n il 'autres . 

On n 'a heureusement à déplorer a u c u n cas d 'empoison­
n e m e n t o u de vitriolagel 

— - - o 

Le concours du Ruban bleu 
La Cie P a r a m o u n t avail o u v e r t , au Canada, un concours 

p o u r l 'obtention d 'un dessin devan t servir à une campagne 
d ' a n n o n c e s . 

C'est, une canadienne de B r a u t f o i d Ontario) miss Fern 
Thompson q u i e-l a r r i v é e bonne première parmi 1200 con-
currenles . 

Min Fern Tiiompson. animante du prix 4s "Ruban Bien". 

Comme prix, m i s s Thompson s 'es t vu a t t r ibuer un voya­
g e à New-York avec sa «aère p o u r une d u r é e d e trois j o u r s 
an cours desque l s elles ont été Tes hôtes d e l a Oie F a m o u s 
Players . Le p r o g r a m m e a compris , le théât re , les d îners des 
excurs ions en atrto et un g rand bal à l 'hôtel Commodore . 
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1 ngeh'S. 
i'hutO' Woodbury-. 

C O L O R A D O (Universal—» part ies . )—Le lieutenant 
Frank Hayden, de retour de France, atend dans un camp de 
l'est, qu'il soit démobilisé. 11 aperçoit un jour te capitaine 
Kincaidqui insulte une j eune fille, il se porte au secours de 
cel te dernière, terrasse l e capitaine e t l e roue d e coups. 
Puis pour éviter le conseil de g u e r r e et protéger la réputa­
tion de la j eune fille$ïltse décidée déserter. Il s e rend dans 
le désert1 d u C o l o r a d o e l la. sauve l'a v i e de T o m D o y l e . 11 

va au rancit île ce dernier e l t o m b e amoureux de sa f i l l e . 

Kitty. It prend alors l e nom d ' A u s l i n . Il découvre une 
mine d'or e l Doyfe et lui s»*associent pwUrTexploiter. Col-
lins, un ami de Kincaid, lui fait part- de; Var découverte d e 
la mine d'or. Kincaid arrive et r e c o n n a î t A u s t i n , il mena­
ce de le dénoncer, e t Austin, pour éviter tout scandale, con-
s.'ut (* c é d e r a> tvineai'd - e s d r o i t - d e p r o p r i é t é s u r la m i n e 

d ' o r . 11 accepte en; meute- t e m p s d 'y t r a v a i l l e r c o m m e o o l i -
l i - r u i a M i v . La' mïttv est . i n o n d é e et Kincaid e s t sauvé par 
Austin. Kincai i l i a ' v n i t é - a l o f s - c e <pn s ' e s t passé , e n t r e eux et 

ajoute que, lors de sa.batail le avec Austin, ce lui -c i était 
déjà démobilisé, e t que par conséquent, il n'avait pas été 
p o r t é t -minie: déserteur. Austin' et kitfy trouvent a l o r s l e 

bonheur dans leur union. 

'i'cfj ftifA<--ant. n i > • Ti r- «f.- i.'< -t a m é r e -aiff, 

" I t O . U t f O F D E S T L W . • C t r i d w y » . :* p a r t i e - . , , K o s e 

Merit est à la recherche de Lewis Marsh, qui, après avoir 
promis de r épouser, a brisé s e s fiançailles avec elle. Elle 
rencontre David, le frère de Lewis. David aime Au» Hardy. 
Mais son frère Lewis est amoureux fou de la même jeune 
fille e t menace ae se suicider, s'il ne peut pas l'épouser, i n ­
terrogé sur Rose Merit, Lewis affirme qu'ils n'ont jamais 
été fiancés l'un à l'antre. David alors;, pour sauver son 
frère, prend la résolution de le laisser épouser Ann. David 
s'endort et fait plusieurs rêves. Dans le premier, il est dans 

l 'Alaska. Rose Merit est la maî t resse d 'un joueur . Elle 
tombe amoureuse de David, mais est tuée par le joueur . 
D a n s le deuxième rêve, David a été invité dans une famille 
r iche de Long Island. Les m ê m e s personnages sont p r é ­
sents dans ce rêve, à la fin duquel Rose est aussi assassinée. 
Puis, dans un au t re rêve, il y a une tempête effroyable. Il 
voit Rose s ' acheminant vers sa demeure . Se réveil lant en 
sursaut , David éveille son frère et lui dit qu'il a changé 
d'avis et qu'i l a décidé d 'épouser Ann. Rose et Lewis se 
réconcil ient et David et Ann se mar ient . 

H e l l e p r o e l m t i o n , p a r f a i t e i n n t m i s e en x e è n e e t r e m a r q u a h l e m e u t p h o t o g r a ­
p h e - , IIHUS l a q u e l l e la t i i l ' -n t i i euse P a u l i n e l-'i- -.1 -k. e n t u u r i v d ' u n e e x c e l l e n t e 
trouvé, i v a l i s , . le p r i n c i p a l rùle a v o s a m a e s t r i a h a b i t u e l l e . 

Harry Carey, étoile de l 'Universal, a complété ' T h e Ho­
meward Trail'" que nous verrons p rocha inement sur l 'écran 
au Canada . 

La Cie Universal vient de produire un nouveau film " R e ­
nunciat ion ' ' en sept rouleaux sous la direction de Jacques 
•laccard. ('.race Darniond. Harry van Meter, Charles tlrind-
h y et Jack Mower en sont les pr incipaux ac teurs . 

Marie Prévost est élevée au rang d'étoile et joue ra avec 
Hoot Gibson pour la Cie Universal. 

Nous apprenons de plusieurs cr i t iques français qui on t 
é t é à New-York, que la de rn iè re product ion d e Wil l iam 
l 'ox "Over the Hill to the Poorhouse" aura beaucoup de 
- i i e e e s auprès du public français. 

/ lilili: l'Ol.lt, d. U, lie Universal. 
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"LA FLECHE VENGERESSE". (Grand Ciné Roman de 
Pathé , 15 épisodes.) — Au c o m m e n c e m e n t de l 'histoire, 
nous trouvons les membres de la famille Delgado, une vieil­
le famille espagnole, habi tan t ma in tenan t la Californie, qui 
se p répa ren t à cé lébrer la Fiesta et en m ê m e temps l ' anni ­
versaire de la fdle de la maison, Anita, qui va avoir vingt 
e t un ans. Le chef de la famille, Don José, se souvient que, 
dans le passé, presque toutes les j eunes filles de la famille 
ont été tuées par une flèche empoisonnée, le jou r où elles 
a t te igna ien t leur vingt et unième année , et une flèche lan­
cée, le j ou r même , et qui a pénét rée dans la maison par une 
fenêtre ouverte , lui rappelle ce sinistre détail . 11 veut punir 
celui qui a lancé cette flèche et se met à sa recherche , mais 
il est fait pr isonnier par Joaquin Ruiz, un homme mys té ­
rieux. Peu après , ce Joaquin Ruiz, qui est amoureux d 'Ani-
ta, vient, sans y ê t re invité, à la fête donnée par les Delga-
dos et y fait des avances à la j eune fdle. Repoussé avec 
mépr is , il veut user de violence envers elle, mais Ralph 
Troy, qui est aussi amoureux d'Anita, la défend et chasse 
Ruiz de la maison. Un vieil e rmi te , ami de la famille, r a ­
conte à Anita l 'histoire de la flèche et où est allé son père. 
La j e u n e fille et Ralph se met ten t à la recherche de Delga­
do, Sur ces entrefai tes les Traganzas , qui ont depuis long-, 
temps une haine profonde contre les Delgados, sont venus 
s 'établir dans une propr ié té voisine. Luisa Traganza amène 
Anita par ruse chez elle et la dét ient pr isonnière . Puis elle 
la fait tor turer par Modoc, un Indien, son servi teur fidèle, 
dont les flèches viennent se planter de chaque côté de la 
tête de la j eune fdle. Elle est finalement délivrée par Ruiz, 
q u i a des motifs spéciaux pour vouloir lui sauver la vie. Un 
billet que lui apporte un Indien lui fait re t rouver son père, 
qui re tombe cependant peu après ent re les mains de Ruiz, 
qui l 'enferme dans une hut te . Anita se met de nouveau à 

HOItARIt . « O N I I iHtVIl, des l'nm,,,,.,<n t-\rtemft Pc turc*. Vu dsc un Hier.': 
'•' li&.'v^"',- V -*•' * î' -•- i P ? ''artistes qui «OÏOBT. 5, 

la recherche de son père , et épu i sée de fatigue, se réfugie 
dans cette même hut te . Là elle entend la voix de son pè re 
dans un chambre voisine. Elle y va. mais aussitôt en t rée , 
la porte se referme et Amla se voit e l l e -même prisonnière 
de Ruiz. 

<'• nouveau ciné-roman ifê Patin- ptoinet d'être des %Alt s In'iêr-saut*. Les 
épisodes l e s pl;i.< dramatiques .-t les plus s a i s i s s a n t - s ' y succèdent «ai» inter­
ruption, e t l'intérêt !t epntfnoejlêjnent m Suspens. Ruth Roland, l a r-in* du 
film A épisodes, y t i e n t lé n'>l • principal, qu'elle interprété avec son talent, «on 
charme et -sou ën*rgrê habituels.'. - , •>.-• - ' 

- 0 

Depuis longtemps une société de grands met leurs en scè­
ne produit, - m i s un système coopératif, î les films impor ­
t an t s . Elle est eonnue. en Amérique, .$ous"le;nbm[de Asso­
ciated Producer s" et nombre d e s plus beaux Minis de l'an-
nee -n-lenl de leurs - h i d i o s . L'Associa led Producers a éta­
bli une succursale à l ' é t ranger el bientôt ses lilm- parai 
Iront s u r tous lés' écrans du moud'.-. M. Arthur !.• \ -A .pis a 
beaucoup l'ail eu Amériipie pour amél iorer le* relations -en­
tre les .producteurs in ternat ionaux a été chargé, par oes 
directeurs, de la succursale à l 'étranger. 

Les Ain erieains qui t v n . - j p française Le 

JACK PERRIS, de la Cie Universal. 

• L i u e m c n i de .]'>c\ffàé&Ai&sy$ânè£$Ji >ce moment a u théâ-
tre à J V e \ v ^ Y - o r 1 ^ p T O C l â m e n J leurftdmîriVlion p o u r elle ci se 
d e m a n d e n t q u e l s e r a le grand producteur français qui la 
met tra «à .rêcréur: C'est une pièce présentée autrefois par 
Bernhardt e t q u ' u n m e t t e u r en scène français peut seul 
p r o d u i r e , q u e s e u l s a u s s i les superbes paysages de la France 
p e u v e n t embell ir. Laissem - t -on les Allemands l'adapter A 
I"écran .' 

B' b & "B. b B 
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" T H E .MISTRESS QP SHENSTONB". iRober tson-Çole , 
.% parties..''- - i ;« d e s . e a n i a r a d e - , d e Loi-di Inglehy, nu offi­
c ier ang la i s , a c ausé la m o r t d e c e de rn ie r . Ses au t res ca­
m a r a d e s «mt. wmveiiu d<» révéler à s a v e i n e . Lady Myra. le 
n o m du meur t r i e r , niais celle-ex réfuse d e l e s écouter . Un 
j o u r elle: r encont re .Mn» A i r t k fîelni-cî déc lare son in ten­
tion, d e poursu ivre t e s : lfeeherehe'ss scientifiques de Lord In -
vîlVhy et' d allier a S l i e h s t o M i ' . d e m a n d e r à sa veuve de l 'ai­
der, i g n o r a n t q u e cello à qui i l parle e s t Lady Inglehy. Us 
font r o u t e ensemble , et p e n d a n t l e voyage, ils app rennen t à 
se conna î t re et tniateinenf a- s ' a imer. . En ar r ivant à Stien-
siinie. J i m apprend, q u e sa. compagne de voyage est Lady 
Myra. E n m ê m e temps, a r r ive l 'a nouvelle que Lord Ingle­
hy n ' e s t pas m o r t , C Q m m e o n F a \ a i l e ru , et qu' i l est en route 
p o u r l 'Angle ter re . J i m supplie a l o r s Lady Myra de s'enfuir 
a v e c hû.. M'ai-3 elle, vent r e s t e r fidèle a s e s devoirs d 'épouse 
e l refuse. J im a lo r s la qui t te . Toutefois l'a nouvelle d u r e ­
t o u r ..Je Lord- Ingteby e s t e r r o n é e . Myra se rend alors à l ' en­
droi t où elle a r e n c o n t r é J i m la première fois.. Elle y t rou­
ve le j e u n e h o m m e et r i s doviemren. fiancés. 

Ce joli film est appela a avoir m* éclatant suceèsi et ravira les nombreux 
admirateurs de) Pauline- Frederick* qui en: joue; le principal çOle avec un incon­
testable; talent. ' . • • - • > 

ft 

^Mêi 
Il IIIIIIBIIII 

-o-

On m o n t r e an*. Etal'*-Unis beaucoup, de beaux d o c u m e n ­
ta i res venant de la Suisse e t on en montrera , beaucoup d'au­
t r e s . Mous-apprenons; maintenant , que ce pays doit envoyer 
en Amér ique d e merveil leux films scientif iques. Ils seront 
les bienvenus.. g 

.Quelques figures que Von retrouvera dans "The Concert'1'' 
production à grand spectacle de la Cie Goldwyn. 

George Archambaud, d i rec­
teur à la Cie Selznick vient d ' é ­
pouser Katherine Johns ton . Ce 
mar iage est la conclusion d 'u­
ne amit ié de cinq années ; es ­
p é r o n s qu'il ne la te rminera 
pas. Il va s a n s d i re que la c é r é ­
monie a été filmée par la Com­
pagnie. 

Bert Lytell dit qu'il possède 
un paletot "vagabond" . Il a 
porté ce vê tement dans "Lom-
bardi Ltd' ' puis l'a prêté il y a 
quelque temps à Rudolph Va­
lentino pour jouer dans les 
"Quat re Cavaliers de l 'Apoca­
lypse" et enfin. Gareth Hughes 
le porte pour jouer dans "Life's 
Darn Funny." 

André Rarlalier. un d e s mei l ­
leurs opéra teurs du domaine 
Département d e la photogra­
phie à Universal City. Il a. char ­
ge de tout ce travail spécial 
avec John Guérin comme chef 
de laboratoire . 

MIIJWED DAVIS 

m 
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M O N P R E M I E R F I L M 

pair Elsie Ferguson. 

Avant q u e j e poste p o u r l a p r e m i è r e fois» devan t l ' appa­
reil c inématographique , mes camarades d e théâ t re m e com­
b lè ren t d e conseils . 

"Sur tou t , m e d i ren t - i l s . p renez bien garde d e fixer l ' ap­
pareil t" 

Cette- pensée m e hanta , m e poursuiv i t c o m m e une o b ­
session. La possibil i té que moi . une novice d a n s l 'ar t muet , 
pourra is c o m m e t t r e le p é c h é c a r d i n a l d e eet a r t me t o u r ­
menta i t . C 'étai t absurde , sans doute , mais j ' a v a i s o b t e n u 

te l lement d e succès sur la scène que j ' e n c o n v o i t a i s d ' a u s s i 

grands* s u r r è c r a » . 
Il advint q u e ce t t e c ra in te m e donna te t r ac e t que 

quand j ' e n t r a i d a n s le s tudio où devai t se t o u r n e r l e film 
"Banhary S h e e p ' , j e n e regarda» ni l ' appare i l ni tout ce qui 
se trouvait au tour , d i recteurs , met teurs en scène,, mach i ­
n i s t e s et p h o t o g r a p h e s . . 

Jl'eus v i te fait die m i - l ' a m ' r f i a r ï s e r a v e c c e l l e é t range p r o ­

fession, ma i s j e m e sen* e n c o r e u n peu coupable quand ou 
m é d i t : " E s t - c e drôle c o m m e E l s i e Ferguson n 'a j a m a i s é t é 

c H'rayée p a r le t r a v a i l du c i n é m a " . El p o u r t a n t . Hi eu sait ce 
que j ' a i eu peur de ce Dragon aux yeux d e feu, l 'apparei l ! 

^ Jl * ' L't^r A 

J e m e rappel le m e s p remiè res impressions, a lo rs q u e j e 
trouvai» lotit amusan t et b i z a r r e . Ainsi, d a n s la p r emiè re 
s c è n e q u e j e j o u a i , j e n e pouvais c o m p r e n d r e qu 'on cou­
vr î t urn l i t d e d raps j aunes . J ' a p p r i s p a r la su i te q u e l e 
i > ' i a i ; i i f , e ' et, t e 1,-HV," d o i m e n l m t blanc meilleur que le b l a n c 

Juï-niêfiie. 
Durant ma p r e m i è r e j ou rnée de travail, j e res ta i e n d o r ­

m i e pendan t deux scènes consécut ives qu i d u r è r e n t hui t 
h e n i ! i , " e ~ . . . C 'e lau-P ht U» rôle qu'un un' donnai t . .1 étais pour le 
moins i n t r i g u é e . 

Fiigur'é'z'.-VMii>. i j j u e mon. d i r ec t eu r m e fait m a r c h e r s u r un 
balcon e n m e r e c o m m a n d a n t d ' expr imer m a jo ie et m o n 
en thous i a sme d e v a n t la. nui t merve i l l euse e t d e resp i re r 
l a r g e m e n t 1 a i r e m b a u m é du soir? Ce ciel é t a i t u n e p i è c e 
d 'é toffe. 0ni-lire-., a m y - t n t * * , tendïte devant moi et les brises 
ca ressan te* do l a h u i t m ' é t a i e n t fournies pa r u n prosa ïque 
éventai l qu 'ag i ta i t l ' u n des machin i s tes . 

J e devais aussi r épondre aux chansons d ' a m o u r que m e 
sérénodaùt un amoureux t rans i , à genoux sons l e b a l c o n . 

Et ce beau " s é r é n a d e u r " étai t pour le m o m e n t une p 
boi te de conserves plaoée p ra t iquement à mes; pieds! 

Toutes ces choses ne m ' empêchè ren t pas cependant 
m e r mon art auquel j e me consacre depuis, ent ièrem  

o 

"EXTRAVAGANCE" 

e n 

un 

Quand un petit caissier de banque décampe avec le 
tenu du coffre-fort ou un employé fidèle commence à 
dre le sens de la propr ié té , qu'il en est à confondre 
gent de ses patrons) avec te sien, en au tan t que les b 
volent en l'air, tous les gens disent : "Cherchez la fem 
C'est devenu une affaire en tendue ; si un h o m m e s 'app 
prie l ' a rgent d 'autrui , c 'est toujours au profit d 'une femme, 
i iomme tous les dictons, ce lu i -c i est v-ai et faux. Sans dou­
te, il se t rouve quant i té de femmes/ légères pour convert i r 
eu toilettes le- b u d g e t domest ique, mais par c o n t r e . . . 

May Allison veut dans son prochain film "Ext ravagance" , 
de la compagnie Metro, donner d'utiles conseils à ses com­
pagnes et leur l'aire comprendre que le bonheur ne se ca l ­
cule pas au nombre de robes dont se pare une femme. 

L'héroïne de la pièce est une jeune fills aux goûts coû­
teux qui épouse l ' homme de son rêve, beau , mais pauv re . 
( lubliant qu 'e l le n 'es t plus la fille d'un père très r iche, mais 
la f emme d 'un modes te employé, elle le grève de de t tes 
é n o r m e s . Pour garder l ' amour de sa femme, il a recours 
à mille, expédients et finalement à un faux. Il va faire face 
à la musique quand, se rendant, compte de sa culpabilité, 
elle le sauve de la prison et du déshonneur . 

La product ion est t irée du roman de Ben Ames Wil l iams, 
1 More Stately Mansions" . 

o 

LA DEPRECIATION DU FILM ANGLAIS 

Le film anglais, en dépit des efforts tentés à cette fin de ­
puis deux ans, n 'es t pas mieux coté sur le marché Canadien 
qd'avant la g u e r r e . Le bureau de censure du Manitoba, par 
exemple, n ' e u t à examiner que 65 product ions anglaises 
au cours de l 'année dernière , contre 6 ,585 bobines impor­
tées des Klalst 'nis . 

L'art c inématographique est encore en enfance dans une 
partie du Vieux Monde, la guerre ayant a r rê té son déve­
loppement . 

o 

Le théât re Olympic d e Québec, a rouvert ses portes der­
nièrement sous le nom de "Théâtre Canadien". La salle a 
été re touchée et présente main tenant le plus agréable a s -
peel. Le, di recteur est M. A. St -Germain . 

Tom Moore, l 'étoile populaire de Goldwyn, doit bientôt 
a l lumer le (lambeau de l 'hymen. Sa fiancée est toute Irou-
\ . e. en la 'personne de Miss Renée Adorée, délicieuse a r t i s ­
te de comédie musicale. Et pendant ce lemps4à, Tom Moore 
tourne des films et mon te certains scénarios avec son pre­
mier collaborateur. Stuart Holmes . C'est cur ieux comme 
les art istes du cinéma concil ient faci lement l 'Amour et le 
Travail . 

Une société! amér ica ine . The Illinois Federat ion of W o ­
men ' s Clubs, représen tan t 600 organisations, a soumis à la 
légis la ture un proje t de loi visant à l 'é tabl issement d'un 
système d'octroi de licences au lieu de la c e n s u r e . Un bu­
reau const i tué de personnes nommées par le gouvernement 
accordera i t des permis de project ion sans censurer les 
films qui sera ient ainsi ou acceptés en bloc ou refusés. 
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MES D E B U T S A U X C I N E M A 

par Thomas Meighan (étoile du Paramount) 

En racon tan t mon ent rée dans le m o n d e c inématogra­
phique, j e 'dois dire d 'abord que j ' y pénétra i aussi facile­
ment qu 'un lion de cirque qui a pris la fuite r e tou rne d a n s 

sa cag. En d 'autres termes , j e ne rencontra i guère d 'obsta-
c ies . L 'omoroe étai t à la portée de ma ma in ; je n 'eus qu 'à 
lever la tête pour la voir et à é tendre la main pour la 
saisir. 

Je connais quant i té d 'aut res art is tes qui eurent pour 
abandonner la scène des raisons sérieuses. 

" Je suis las de m e p romener comme un vagabond dans 
tout le pays" , d i t l 'un. "L 'écran m 'a donné l 'opportuni té de 
vivre dans une vi l le—d'avoir ma maison ." 

"Au théâtre , j e devais travailler tous les soirs" , dit un 
aut re . "Mas d a n s les vues animées, je m e rends à l 'ouvra­
ge à neuf heures du matin et à cinq heures de l ' après-midi 
ma journée est t e rminée ." 

" J ' a i t roqué la scène contre l ' écran" , explique un troi­
sième, "pa rce que celui-ci ne fournit infiniment plus d 'oc­
casions de faire de l ' a r t . " 

Ces raisons générales , données par des gens qui ont les 
qualités requises pour jouer avec les m ê m e s avantages sous 
les feux de la r ampe et devant un appareil , sont toutes lo­
giques et sé r ieuses . Mais, pour ma part, je ne fus influen­
cé par aucune d'elles!. Je mets de côté toute fausse modes ­
tie en disant que le volume de l 'amorce et son prix me dé­
cidèrent en une minute . 

Le fait d 'avoir son foyer ne m' in téresse guère puisque je 
voyage tout autant depuis que je tourne des films. 

L'an dernier seulement , j e traversai six fois le cont inent 
d 'un pôle à l 'autre , mon tan t un film à New-York, un se ­
cond à Hollywood, un troisième dans l 'est et ainsi de suite. 

Au cours des cinq dernières années, j e fis ie tour du con­
tinent au moins tous les deux ou trois mois . 

L 'écran a auss i ses saisons où l 'on r épè t e le soir . Sans 
doute, n e t ravai l le- t -on pas tous les soirs, c o m m e au t h é ­
âtre, mais il m ' e s t a r r ivé de commencer m o n ouvrage à 
neuf heures du malin pour l 'abandonner a minu i t . C e r ­

tains jours , nous ne faisons p r a t i q u e m e n t r ien e t ce r ta ins 
autres tournons jusqu ' à une h e u r e a v a n c é e . J ' a i collaboré 
à des films où la ma jo r i t é des scènes étaient prises la nui t . 

L 'écran et le théâtre BOUl dans mes g o û t s . Cependant , 
l 'écran et la scène ne peuvent faire l 'objet d 'une compa­
ra ison . Ce n e s o n t pas deux a r t s j u m e a u x . Ils sont tout a u 
plus alliés, quoique très différents l 'un de l ' au t r e . Chacun 
a ses avantages . 

Le plu* grand a rgument qui milite en faveur du c inéma 
résdde dans les énormes dividendes qui a t t i r en t tout le 
monde, depuis le roi du bouton de faux-ool j u squ ' au ténor 
d • grand opéra, et qu 'assure cet ar t nouveau. 

l in ac t eu r est un pauvre diable d 'homme, tout comme 
le charpent ier ou le briquet ier . 

Qu'un en t repreneur lui propose un travail plus lucratif 
que celui qu'il exécute, il abandonne celui-ci pour p rendre 
celui- là qui le paie mieux. 

Je jouais à Londres dans "Broadway Junes ' ' et je passai 
dix années de ma vie dans ce théâtre . Samuel Goldwyn me 
fil des offres. J e ne voulus pas lui donner une réponse im­
méd ia t e . Mon contra t résilié à Londres j ' a r r iva i en Amé­
rique pour y joue r "On Tr ia l " à Chicago . Je revis Samuel 
C i Idwyn qui me réi téra ses proposit ions, j e dirai p o u r le 
moins a l léchantes . Cette fois, j e n 'hés i ta i plus. Il y a de 
c<da six a n s . J e fus dirigé sur Hollyxvood où l 'on me fit 
tourner imméd ia t emen t . Depuis lors, j e n 'ai plus repensé 
au théât re . 

GARETH HUGHES DEVIENT DIRECTEUR 

Gareth Hughes, qui tient le premier ré>l,. dans "Sen t i ­
mental Tommy" , sera off iciel lement consacré étoile dans 
un prochain film intitulé " T h e Hunch" , product ion de 
Ceorge D. Baker (pour Ar thur Sawyer et Herber t Lub in ) . 
"The Hunch" , adaptat ion d 'un roman de Percival Wilde, 
est le p remier ide trois fihns dans lesquels M. Hughes doit 
figurera la tête de sa propre compagn ie . John Steppling, 
qui vient de te rminer un engagement avec Vitagraph, a p ­
para î t ra aux côtés du j e u n e p r e m i e r . Ce dernier n ' e s t pas 
un nouveau venu dans le m o n d e du c inéma, ayant souvent 
é té le pa r tena i re de Madame Nazimova, entr 'oiutres fois, 
dans " T h e Heart of a Child", "Bi l l ions" e t ^ 'Madame P e a ­
cock". Dans " T h e Hunch" , il in te rpré te ra le rôle d 'un vieux 
cour t ier ext ravagant qu i j e t t e le trouble dans les amour s d e 
sa fille et de son pré tendant . 

Gareth Hughes, Ethel Grand in et Edward Flanagan, sans 
•compter Steppling, s o n t jusqu ' ic i les seuls m e m b r e s n o m ­
més de la distribution. 

— o 

Wil l iam Fox est à amér icaniser une d e s oeuvres les p ins 
caractér is t iques , les plus foncièrement angla i ses d e Char­
les Dickens "Oliver T w i s t " . Au lien d ' adap te r ce r o m a n au 
c inéma tel que l ' au teur Ta bât i , i l p ré fè re l e r e n d r e plus 
agréable aux yankees en lui donnant une t o u r n u r e a m é r i ­
caine . La méthode es t -e l le b lâmable? A d ' a u t r e s d e le d i re . 
Ces ca rac tè res sont, para i t - i l , in te rna t ionaux e t il sera i t 
aussi facile de représen te r ce t te oeuvre s u r u n e s c è n e a m é ­
ricaine que s u r une s c è n e anglaise on e h i n o i s e . Lejs cr i t i ­
ques vantent le travail de Wi l l i am Fox <jui a fait d e Oliver 
Twis t l 'un des plus beaux filins qui se po i ssen t i m a g i n e r . 
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" LES TROIS MOUSQUETAIRES " 

La t roupe étant complétée , Je film "Les Trois Mousque­
t a i r e s ' , a v e c Douglas Fa i rbanks dang le rôle pr incipal , sera 
mis en train aussi tôt que les cos tumes seront terminés . 

Sous la surveil lance a u t o r i s é e de H o w a r d - Knobloek. !a 
g a r d e - r o b e affectée aux ar t is tes de cet te g igantesque p r o ­
duct ion est garnie p a r les p lus habiles tai l leurs et cou tu r i è ­
r e s d e Los Angeles . Elle c o m p t e r a en tout une centa ine de 
r iches cos tumes , dans le goût et la m o d e du temps. 

On a dû aussi f ab r ique r pou r les funs de ce film l ' ameu­
b l e m e n t d 'une a u b e r g e r l a chambre à coucher du duc de 
Buck ingham et cel le d e d 'Artagnan, rô le que doit i n t e rp ré ­
t e r F a i r b a n k s - , l ' i d o l e d e s A m é r i c a i n s . 

P o u r qu ' aucun anachron isme ne se glisse t ra î t reusement 
d a n s la m i s e en scène, des au tor i tés éminentes ont été con­
sul tées . 

Le d e r n i e r n o m ajouté à la dis t r ibut ion est celui de Mary 
M u c L a m i . qui r e m p l i r a l e rôle de la reine. L ' a d d i t i o n 

d ' u n e uni té c o m m e Miss MacLaren, u n e étoile, à ce t te ga ­
ler ie d 'a r t i s tes 'éprouvés con t r ibuera à faire du film si a t ­
t endu "Les T r o i s Mousque ta i res" , un des chefs -d 'oeuvre 
de l ' a n n é e . Voici la d is t r ibut ion: 

D'Artagnan Douglas Fa i rbanks 
At nos * Leon Barry 
P o r t h o s George Se igmann 
Aramis Eugène Pal let te . 
De Rochefor t Boyd I rwin 
Rock ingham Thomas Holding 

Boniface Sydney Frankl in 
P lanche t Charles Stevens 
Le Cardinal Nigel de Brulier 
De Trévil le Will is Robards 
Le Père Joseph .' Lon Poff 
La Reine Mary MacLaren 
Constance Marguer i te De La Motte 
Une d a m e d e la oour Barbara La Mari-
Louis XIII Adolphe Menjou 

Tous les art is tes qui composent la t roupe formée par Rex 
Tngram pour r ep résen te r " T h e Conquer ing Power" , film 
tiré d 'un roman d 'Honoré de Balzac sont à app rendre le 
français. Etant donné q u e les scènes de ce roman filmé se 
déroulent en France , pays de l 'auteur . Rex Ingram, l 'adroi t 
et intel l igent d i rec teur des "Qua t r e Cavaliers de l 'Apoca­
lypse" , t ient abso lument à ce que les légendes et toute la 
part ie par lée d e l 'oeuvre soient en bon français. Heureuse ­
ment , Alice Je r ry et Rudolph Valentino, qu i j ouen t les p r e ­
miers rôles, sont depuis longtemps familiarisés avec la lan­
gue de Balzac. 

Voilà ce qui s 'appelle soigner la prépara t ion d 'un film 
dans ses moindres détai ls! 

Il n ' y a pas à s 'é tonner du succès qui couronne toutes 
les créat ions qui sortent des mains de Rex Ingram. 

EDUCATIONAL FILMS CORPORATION 

Les t i tres de vues animées nous ménagent toujours quel ­
que su rp r i se . Ainsi un feuilleton hebdomada i re de Bruce, 
int i tulé: "The Man who Never Sat Down", a été pho togra ­
phié au cours d 'une envolée remarquab le en aéroplane au-
dessus de Matter-horn et du Mont Blanc, soit à une al t i ­
tude d e 1 4 , 0 0 0 p i eds . L 'opéra teur de prises de vues eut tou­
tefois la peur de sa vie quand l 'appareil p iqua tête bêche 
dans une poche d'air de deux mille p i e d s 

— o — 

Près de c inquante personnages figurent séparément dans 
"Crowning Torchy" . la dern iè re des comédies de Sewell 
Ford, m e t t a n t Johnny Hines en v e d e t t e . Ils r eprésen ten t 
au tant de " types" qui sont les clients habi tuels des den­
tistes et des p h a r m a c i e n s . C'est une remarquab le é tude de 
physionomie. 

— o — 

Dorothy Mackaill, u n e des peti tes étoiles des Torchy Co­
medies dans lesquelles elle in terpré ta a l te rnat ivement des 
rôles de j e u n e fille de société, de danseuse, d e soubre t te et 
de s ténographe d e New-York, est ma in tenan t considérée 
comme le type idéal de la j eune Amér ica ine . Le plus drôle, 
c'est que Dorothy Mackaill n 'hab i te les Etats-Lhns que de ­
puis quelques mo.si 

Les Comedies Christie, représentées par Educational 
Films Corporation of America^ offrent un contras te frap­
pant avec celles que proje ta i t cette m ê m e compagnie il y a 
quelques années . Les décors n ' é ta ien t pas compliqués à 
cet te époque. Aujourd 'hui , pour u n e seule scène, on a tenu 
de rn iè rement toute une t roupe à Catalina Island,. Et les a r -
iistes des Christie compten t parmi les plus connus et. les 
mieux réputés . Nommons Viora Daniel. Fat ty Arbucklé, J o ­
séphine Hill et p lusieurs au t res . 
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LES ARTISTES et le personnel qui ont filme les scènes de "The Great 
Moment" production de lo Paramount avec Gloria Swanson comme premier 
rôle. Sur ce train a été embarque également tout le inateriel nécessaire: appa­
reil", gem-rnteurs électriques, etc. 

RUTH ROLAND EST L'IDOLE DES JEUNES 

Des échos de la tournée t ranscont inenta le de Ruth Ro­
land nous arr ivent de pa r tou t . A Atlanta, ville du sud des 
Etats-Unis , non loin de Los Angeles, ce fut du délire ! Les 
agents de police n ' eu ren t pas besoin de protéger la populai ­
re ar t is te cont re la foule; ce furent tous les gamins de la 
ville qui lui firent une escorte imposante . 

Les grands conquérants , sur leurs chars de t r iomphe, ne 
durent pas être plus couverts de fleurs, p lus acclamés, que 
ces quelques ac teurs et actr ices du Cinéma qui sont à visi­
ter l 'Amériquel 

Les agents des Internat ional News (gazette hebdomada i ­
re) annoncen t qu'ils ont été les premiers à photographier 
la dernière érupt ion du Mont Vésuve, le plus cé lèbre volcan 
d'Italie, ainsi que les inoubliables assises de la I l le In te rna­
tionale, à Moscou, Russe. 

De son côté, Pathé se réc lame des p remières vues prises 
en Allemagne lors d e la de rn iè re progression en pays con­
quis des t roupes a l l iées . Neuf jours après l 'entrée des Fran­
çais et des Belges; à Dusseldorf. les pellicules étaient à 
New-York, prêtes à y ê t re projetées.. 

Les édi teurs de vues comme les éditeurs de journaux se 
jouen t de tous ces tours qu 'on appelle " scoops" dans la 
langue du 'métier. 

DU CINEMA A L'OPERA DE PARIS 

Le premier communiqué por tant que des représentations 
de vues an imées seraient données à l 'Opéra de Paris, les 
jours de relâche, fut reçu ici avec un sourire d incréduli té . 
Rien de. si vra i . 'pour tant! 

M. Adolpb Zukor, président du Famous Players-Lasky 
Corporation, est en route pour Paris où il doit s 'entendre 
avec l ' en t repreneur du théât re de l 'Opéra pour y faire pro­
je te r cer tains soirs des films Paramount . 

L'art mue t , non content de rivaliser avec l 'art scénique, 
voudrait- i l faire taire les ténors? 

KAZAN (Export & Import—G bob ines . )—Exci t é par les 
inst incts cruels de sa na ture sauvage, Kazan est sur le 
point de tuer la j eune fille é tendue à ses pieds, lorsqu' i l 
sent s 'éveiller dans son coeur, jusqu 'a lors rempli de haine, 
un sent iment de sympathie profonde, en reconnaissant Joan, 
la soeur d 'un m e m b r e de la Police Montée. Ce de rn ie r a 
été lâchement assassiné par McCreary, un homme aux pas ­
sions brutales et J im Thorpe, un aventurier , est accusé du 
cr ime. McCreary veut épouser Joan, qui aime Thorpe . 
Mais Kazan défend la j eune fille et empêche McCreary d ' ac ­
complir ses desseins. Finalement ce dernier est reconnu 
coupable du meur t r e et J im Thorpe , grâce à Kazan, épouse 
Joan. 

"DIAMONDS ADRIFT". (Vitagraph, 5 par t ies . ) — M. 
Bellamy, un riche a rmateur , fatigué de l 'existence déréglée 
que mène son fils, qui est criblé de det tes , lui signifie qu'il 
faut qu'il change de vie, au t remen t il le chassera de la ma i ­
son paternel le . 11 lui propose d'aller travailler à bord de 
ses navires. Rob accepte . Le commandan t du navire Han­
son rapporte un soir à bord un chat magnifique, qu'il a r e ­
cueilli dans la rue. Or ce chat por te un collier de d iamants 
d 'une très grande valeur, qui appar t ien t à une dame très 
r iche et que l 'enfant de cet te dame avait mis au cha t pour 
s 'amuser . Pendant la t raversée, Rob gagne le chat , en 
jouan t aux car tes avec le capi taine. On arr ive dans un por t 
du Mexique et Bob donne le cha t à une j eune Mexicaine, 
Consuelo Velasco, la fille du capitaine du port . Le navire 
revient à San Francisco et Bob voit dans un journa l une an ­
nonce qui promet une récompense de 5000 dollars à qui ­
conque rapportera le bracelet . Or Bob a promis à son père 
qu'il paierai t l u i -même cinq mille dollars de de t te . Il r e ­
tourne au Mexique et arrive au momen t où Consuelo est 
sur le point d 'épouser un j eune h o m m e que son père l 'a 
forcée d 'accepter . Il délivre la j eune fille, l 'enlève, em­
por te le chat, et revient à San Francisco. Il touche la r é ­
compense promise et par -dessus le marché épouse la j eune 
fille. 

Comédie très intéressante dont Earle Wil l iams tient le rôle principal. 

JOB! MARTIN, le célèbre orang-outung de ta Cie Universal est dans la joie: ' 
U a trois copains, peut-être t&es cousins qui sont renins de Bornéo pour lai tenir 
compagnie. C'est un plaisir d nul autre pareil pour lui que de les promener 
dans son auto modèle d après-demain et qui pour la circonsta pi « a anç. force 
non pas de quatre chevaux mais de quatre singes. 
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L'HOMME QUI NE RIT PAS 

Pourquoi Buster Keaton, le comédien de Metro, ne ri t- i l 
j ornais ? On sait que «i Victor Hugo a rendu fameux 
" L ' h o m m e qui Rit" , le c inéma a produi t "L 'homme qui ne 
rit pas. Buster Keaton ' ' . 

Cette quest ion a été souvent posée par les admira teurs 
de ce comédien, bur lesque et solennel. 

Il suffit d e passe r u n e journée avec lui à Hollywood, Ca­
lifornie, où il a son studio, pour le comprendre . 

Pendan t hu i t jours , du j ou r où j e le vis, des visi teurs et 
des p roduc teu r s l ' accablèrent de quest ions de ce genre . Et 
c 'est ainsi 3 6 5 jou r s par année . 

Etes-vous m a r i é ? Si non, pourquoi? 
Avez-vous déjà divoroé? Si non, pourquoi? 
Aimez-vous les be l l e s -mères? Si non, pourquoi? 
Avez-vous déjà eu des peines de coeur? Si non, pourquoi? 
Mangez-vous du b lé -d ' Inde bouilli dans les r es tauran t s? 

Si oui, c o m m e n t ? 
Avez-vous déjà été v ic t ime de quelque acc ident dans 

l ' exécut ion d e vos tours d ' a c r o b a t i e ? 
E s t - c e vrai que Theda Bara vous a " v a m p é " ? 
Souriez-vous les jours de paye? 
Travai l l iez-vous dans un magas in de nouveautés avant 

d ' e n t r e r au c inéma? 
Por tez-vous l e toupe t? 
N . D . L . R . — N ' e s t - c e pas suffisant pour abru t i r le plus 

doux des hommes et lui enlever le souri re , pour sa vie en­
t iè re? 

Tom forman a> été récemment élevé au grade de directeur par la Compagnie 
Paramount On le voit ici ant tracail, astis à côté de Tappareil. Il est également 
auteur de plusieurs scénario» 

Une scène de "Reckl.ess Sex" 
Educational Exchanges. 

comédie de Christie distribuée par les 

" THE JUCKLINS" 

Une mervei l leuse histoire, in te rpré tée par que lques-uns 
des mei l leurs ar t i s tes de l 'écran, est bien " T h e Juck l ins" , 
p roduct ion de George Melford. 

Les caractères du fameux roman de Opie Read semblent 
avoir été extrai ts vivants du livre pour ê t re déposé s s u r l ' é ­
cran . 

Monte Blue, qui personnifie Bill Haes, le maî t re d 'école 
de campagne , semble ê t re la doublure de la créat ion de 
l ' au teur ; il en est ainsi de Charles Ogle qui in terprè le à la 
perfect ion le rôle du vieux Lem Juckl in . 

L ' intr igue de " T h e Juck l in s" se développe dans un pet i t 
village du Sud des Eta tsrUnis , quelques années aprèsi la 
gue r re de Sécession. 

C'est l 'histoire d 'un peti t garçon que ses parents et les 
voisins tournent en r idicule, à cause de sa t imidi té et de 
sa' drôle de tournure . Au lieu de s e décourager , il s 'entra î ­
ne à su rmon te r sa t imidité et s ' ins t rui t en cache t t e . Un 
jour , on le re t rouve ins t i tu teur dans un village voisin de 
celui où vivent ses parents . Il loge dans une famille bour­
geoise, lés Juokl ins ) et c 'est ici que commence la section 
in téressante du film, celle où il s 'éprend de Mabel Ju l i enne 
Sco t t . 

Monte Blue s 'est rendu célèbre sous la direct ion de Cecil 
B. DeMille dans "Someth ing to think About" . 

o 
Bayard Veiller, don t la p remiè re product ion pour Metro. 

" T h e Last Card", avec May Allison au p remie r plan, fait 
ac tue l lement le tour des c inémas d 'Amérique, a choisi un 
r o m a n de Frank Adams pour servir de thème à sa seconde, 
qui sera proje té sous le t i tre de "Under the Sour Apple 
T r e e " . Viola Dana y t iendra le rôle principal . . 

o 
L'action de " T h e Greenhorn ", film présenté par The 

Educat ional , se déroule en deux bobines sur un espace si 
peti t que les cri t iques p r é t enden t que jamais une in t r igue 
de cet te longueur ne se joua sur un théât re si restreint . En 
effet, toute l 'action se concen t re au tour d 'une stat ion. 
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ROBERT (,'ORhOX ,1 YIROIXI I I.EE il ans une s, rue de -Si seulement 
les femmes savaient" production de la Cie Robert-eon-C oie. (Entre nous, on 
pourrait également faire tme pièce "Si seulement les hommes savaient..." Et 
la conclusion serait peut-être qu'il n'y aurait plus que des vieux garçons...) 

Priscilla Dean est. philosophe autant, qu 'ac t r ice . Sa p ro ­
chaine product ion "Réputa t ion ' ' l'a entraînée sur un ter­
rain philosophique que Charlie Giegerich exploitera après 
elle pour y trouver les matér iaux nécessaires à la cons­
truction de ce film. D'après Mlle Dean: 

La Réputat ion est de deux sortes, bonne ou mauvaise ; 
Une bonne (réputation est la chose la plus difficile à ac ­

quérir et la plus facile à pe rd re ; 
Une mauvaise réputat ion est la chosie la plus facile à 

acquér i r el la p l u s difficile à perdre ; 
La Réputa t ion peut à la fois exalter et gâter une vie; 
La Réputat ion est la main droite du sort qui indique la 

route du succès ou de l ' infor tune; 
La Réputat ion est un piédestal invisible sur lequel nous 

nous tenons comme des statuesi fastes ou néfastes, glori­
fiées ou déshonorées ; 

La Réputat ion, quoique sans prix, est un art icle à la 
portée de tous;. 

La Réputation est pour une femme la chose la plus p r é ­
cieuse et pou r un homme la plus ut i le ; 

Tout h o m m e est un colporteur de Réputat ion. 

La compagnie Selznick a l ' intention de réédi ter le film 
qui acquit à Norma Talmadge sa réputa t ion de vedet te , 
"Ghosts of Yesterday", adapté de la pièce de Rupert 
Hughes, "Two W o m e n " . On sait que cette puissante oom-
pagniec ompfe dans son firmament d'étoiles en plus de Nor­
ma Talmadge. Clara Kimhall Young, Alice Brady el combien 
d 'autres . 

— o — 

Les manchet tes de celluloïd ne sont plus mises en vente 
par les marchands de nouveautés, les compagnies c inéma­
tographiques monopolisant ce produi t pour la fabrication 
de leurs lils dramatiques ou comiques. Les faux-cols de 
cel le s u b s t a n c e é tant encore un a r t i c le de p remière n é ­
cessité, ont été épargnés). 

Le "Capi to l" , le bhi à Ire d'un million et de 2 ,600 fau­
teuils de la compagnie Famous-Players Lasky. a été inau­
guré à Montréal le 2 avril dernier . La métropole compte 
actuel lement qualre théâtres de cette d imension: le "Sa in t -
Denis", 1 '"Impérial", le " L o e w s " et le "Capitol" , cons­
truit par la corporat ion At las . Plus de 3,000 invitations 
avaient été lancées. Devant un auditoire des plus selects fut 
exécuté un p r o g r a m m e choisi de vues animées, musique, 
part i t ions d 'opéra, pantomime, danses, tableaux v ivants . 
M. L. E. Ouimet, président et gé ran t général du Specialty 
Film Impor t Ltd, prononça le discours d 'ouverture auquel 
répondit , au nom du maire, un membre du Conseil m u n i ­
c ipal . M. Ouimet doit cet honneur au fait qu'il fut le p r e ­
mier propr ié ta i re d 'un cinéma au Canada. Le film projeté 
fut "Forbidden Frui t" , product ion de Cecil DeMille, suivi 
de quelques bobines toutes récentes sur le vieux Québec . 
De nombreuses étoiles assistèrent à ce t te représen ta t ion et 
furent reçues au St. James Club, au Hunts Club et chez Ciro. 
Ce théâtre fut construit en dix mois. 

Le gouvernement canadien a accordé une char te au Tesa 
Films, Limited, avec quar t ie r s -généraux à Ottawa, Ontario, 
et un capital autorisé de $1 ,000 ,000 . La compagnie obtient 
ainsi le droit de produire, échanger , met t re sur le marché , 
vendre et ache te r de films, ouvrir un studio et faire tout le» 
travail courant de la c i n e m a t o g r a p h i c Ar thur Joseph Ba-
teman, photographe bien connu d'Ottawa, est à la tête de 
cette organisat ion nouvel le . Voilà donc une compagnie ci-
négraphique bien canadienne! 

JOE M.iRTIX le célèbre orang-outang de la Ci, l'un . rsal arec deux jeunes 
amis: Breezy Eason à sa droite et Kid Sleeker à gauche, .for Martin vesi-t 
remplir le, role d'arbitre dans une partie de boxe entre les deux champions de 
quatre ans. 
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F I L A F O R U M 
LETTRES DES GRANDES VEDETTES DE LA Cie PARAMOUNT 

(Privilege spécial et exclusif au Panorama) 

MARJORIE. — Votre voyage en Europe est re­
tardé ? tant mieux. Je voue conseille de rester 
chez vous. Les déplacements sont désagréables. 

J'ai habité Londres pendant la guerre, alors que 
chaque nuit lea avions allemands venaient bombar­
der la ville. Tous les Americans avec qui je vi­
vais à l'hôtel tremblaient de peur pendant que de 
sèches Anglaises ne se préoccupaient pas plus de 
l'explosion des torpilles que de la fin du monde. 
Je faisais à cette époque une tournée d'affaires. 

Je reviens d'un voyage de plaisance en France 
et en Italie. Quel plaisir de traverser des pays 
dont on ignore la langue! Vous êtes partout prise 
pour une imbécile et cela a quelque ohose d'amu-
eant... et de nouveau. 

La France, vous la connaissez. De l'Italie, je 
ne peux dire beaucoup, n'yant 3éjourné pratique­
ment qu'à Venise où j'ai remarqué surtout que la 
cuisson des spaghetti est mauvaise 

N'allez pas à l'étranger; vous y souffrirez de 
manque de confort, des wagons étroits et des hôtels 
malcommodes. Remettez votre voyage à quelques 
années. 

Dorothy GISH. 

MARJORIE IITJME 
de la Cie Paramount 

DOROTHY. — Robert Z. Leonard, le futur di­
recteur de la prochaine production Paramount, est 
mon mari. Nous n'avons fait notre tour d'Europe 
que pour notre divertissement. Les offre3 ne man­
quèrent pas oependant. En Espagne, le marquis 
de Salamanca qui cherche à y établir une chaîne 
de cinémas, nous a proposé de prendre un contrat 
avec lui. Nous lui avons représenté que les enga­
gements plenvaient aussi de l'autre côté de l'At­
lantique. 

On se demande san3 doute pourquoi je n'ai aohe-
té aucune toilete à Paris. Pour plusieurs raisons 
dont l'une est que l'on peut s'habiller aussi élé­
gamment à New-York qu'en Franoe. Je n'achète 
d'ailleurs des toilettes que pour les frais du oiné-
ma. Dans la vie intime, mes goûts sont plus que 
modestes. J'a pour principe de ne jamais porter 
dans la rue une robe dont j'ai besoin dans un film, 
de sorte qu'il me serait inutile d'acheter des mois 
à l'avance quantité de toilettes qui ne me serviront 
peut-être jamais à mon travail. 

ae MURRAY. 

MARGARET LOOMIS 
de la Cie Paramount 

HELEN. — Le travestissement au théâtre est 
affaire de ligne; au cinéma, il est affaire de cou­
leur. Il est relativement facile de s'habiller et de 
se maquiller pour la scène. C'est un peu p l u 3 

qu'une initiation préliminaire aux mystères de la 
graisse et des fards, une application à faire res­
sortir ses charmes, à accentuer les plus attrayants. 

A-t-elle les joues roses, l'actrice les rougit; a-t-
olle les yeux en amandes, elle les allonge davan­
tage; ses lèvres sont-elles sanguines, elle les car-
mine à l'excès. 

Au cinéma, le maquillage doit être plus soigné. 
La lentille d'un appareil cinématographe est au­
trement plus forte que celle d'une lorgnette. L'ar­
tiste de l'écran ne peut accentuer trop fortement 
ses effets. Elle ne doit pas avoir les lèvres rouges 
comme du sang et les lignes de son maquillage doi­
vent suivre le galbe de sa figure. 

BILLIE BÏÏRKE 

L'erreur dans la quelle tombent toutes les débu­
tantes est d'user de trop d'artifices. Avec l'aboi 
de la poudre et des cosmétiques, elles se font des 
teints funèbres, d'une blancheur cadavérique. Des 
couleurs sur les joues par exemple, loin d'embellir 
une figure, la creusent de rides profondes. 

Le froncement des sourcils, l'accentuation des 
c.'ls et surtout le contour de la bouche comptent 
parmi les plus importants détails du maquillage au 
cinéma. 

La composition d'un personnage requiert la con­
naissance d'une technique spéciale que les femmes 
possèdent plus facilement que les hommes. 

Les cheveux peuvent changer du tont au tout 
la tête d'une artiste. Une coiffure en désordre peut 
mieux donner l'idée d'une fille négligée, malpropre, 
que l'arrangement des yeux ou de la bouche. Na­
turellement, pour bien connaître les mille ressour­
ces de l'art du maquillage, il faut écouter les le­
çons d'une personne experte. O'est ce que je vous 
conseille de faire. 

Billie BURKE. 
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LE TRIOMPHE DE L'IMPRESSIONNISME 

L' impress ionnisme et le cubisme, après avoir forcé l 'o­
pinion en Europe et aux Eta ts-Unis , en peinture , en sculp­
ture et pour ce qui est du premier, en musique même, vont 
être adoptés prochainement au c inéma . La compagnie 
Goldwyn veut en effet donner au public une idée de ces 
deux manifestat ions nouvelles de l ' a r t . Elle est à préparer 
"The Cabinet of Dr Caligari" , sorte de poème épique q u i a 
été projeté en F rance pour la p remière fois. 

Se conformant à l 'esprit et au carac tère de l 'ar t moder ­
ne, le fdm est soumis aux méthodes é t ranges de l ' impres­
s ionnisme dans le développement d 'une histoire qui est 
dans le goût des "Contes ex t raord ina i res" de Edgar Allan 
P o e . 

L' intr igue, les décors, les dialogues, fout est é t range dans 
cette product ion. Les règles classiques ont é té délaissées 
pour donner place aux exigences capricieuses de l 'ar t nou­
veau . L'expression des caractères est rendue non plus par ­
ce qui les environne mais par l ' in terpréta t ion personnelle 
des sent iments qui an iment les personnages . 

Une publicité, peu ordinaire a été faite autour de ce film 
et près de 1 0 0 , 0 0 0 c irculaires ont été distr ibuées dans tous 
les théâtres , les cafés et hôtels de New-York. 

Les journaux se proposent de consacre r des colonnes en­
tières à l ' ense ignement du public sur ce fdm qui est en 
quelque sorte l ' i l lustrat ion d 'un mouvement ar t is t ique qui 
tend à se propager dans le monde entier et à bouleverser 
le monde intellectuel. 

NOUVEAUTES DE SAISON 

Dorothy Dalton et Mae Murray lancent pour le mois cou­
rant deux nouveaux fdms qu 'édi te la compagnie Paramount . 
En personnifiant " T h e Idol of the Nor th" , Mies Dalton r e ­
vient aux rôles d 'aventur ière du Nord-Ouest sauvage qui 
ont fait sa populari té . 

Le scénario est un travail inédit composé 1 exclusivement 
par J. Clarkson Miller pour cet te art is te . Les rôles secon­
daires sont tenus par Edwin August, Riley Hatch, Margue­
rite Marsh et Jessie Arnold. 

La vue qu ' in te rprè te Mae Murray, int i tulée " T h e Gilded 
Lily" (Le lis doré) se dérou le au contra i re dans le New-
York dissipé, fêtard et noctambulesque, les cafés de nuit et 
les cabare t s . L 'ensemble se rapproche beaucoup de " O n 
with the Dance" . 

Mais le chef-d 'oeuvre de Mae Murray est sans contredi t 
ce film, ac tue l lement projeté à Montréal , " The Right to 
Love", qui est l 'adaptat ion exacte d 'un t rès beau livre de 
Claude Far rè re , "L 'homme qui assassina". 

"Réputa t ion" , la dernière product ion d ' importance de 
Universal -Jewel , me t t an t en vedet te la fascinante Priscilla 
Dean, a é té représen tée pour la p remière fois dans les p re ­
miers jours de m a i . L 'oeuvre est tirée in tégra lement d 'un 
livre de Edwina Levin, "False Colors", qui fut publié en 
fragments dans le magazine de Ainslee. 

C'est un d rame du monde théâtral dans lequel l 'étoile 
doit tenir un rôle double. 

La distribution de ce film a de quoi t irer l 'oei l . Elle 
comprend Niles Welch . Rex Roselli, Aitkin, Wil l iam Welsh 
et Harry van Meter ; aussi , Kathleen Myers, François Dumas 
et la pet i te May Ginaci. 

ROSEMARY THEBY, de U Cie Robertson-Cole. 

El LE EX SEDGWICIÎ admirant un nouveau genre de 
locomotion le " Bibeauear " 



Q U E L Q U E S R É C E N T E S P R O D U C T I O N S 
AVEC COMMENTAIRES 

Renseignements dûs à la courtoisie de VInternational Cinema 
Trade Review de New-York. 

"A TALE OF T W O WORLDS". (Goldwyn, 6 par t ies . ) — 
M. CarmichaeL un Américain, marchand d 'ant iqui tés , est 
tué en Chine au moment où il vient d 'acquér i r un objet 
d 'ar t très précieux, appelé le sceptre des Mings. Sa femme 
par tage son sort, mais leur enfant encore en bas âge est sau­
vé par leur servi teur chinois, Ah Wing . Nous re t rouvons 
Ah Wing , quelques années plus tard, établi marchand d 'an­
t iquités dans le quar t ie r chinois de San-Franc i sco , et à la 
tête d 'un commerce prospère . Il a élevé comme sa propre 
fdle l 'enfant qu'il a sauvée et qui s 'appelle Sui Sen. Ling 
Jo , l ' autocra te du quar t ie r chinois, convoite Sui Sen et la 
demande en mar iage à son père. Celui-ci consent , mais , 
à condit ion que Ling Jo lui donnera en échange le sceptre 
des Mings, qu'i l a volé en Chine. Un j eune Américain, 
Newcomb. visite le quar t ie r chinois et rencont re Sui Sen, 
dont il tombe amoureux et qui l 'a ime elle aussi. Sui Sen 
déclare à son père qu'el le haït Ling Jo et qu 'el le en aime 
un au t re . Ah W i n g essaye de fléchir Ling Jo et de le faire 
revenir sur sa décision, en lui révélant que Sui Sen n 'es t pas 
Chinoise. Celui-ci refuse et le vieux marchand , esclave de 
la parole donnée, force sa fille adoptive à épouser Ling Jo. 
Mais Newcomb. averti de ce qui se passe par un employé 
d'Ah Wink , accour t au secours de Sui Sen, s ' empare de 
Ling Jo et l 'enferme par surprise dans une chambre de 
tor tures . Puis il va délivrer Sui Sen et la conduit chez sa 
mère . L'employé d'Ah Wink, pour se venger de Ling Jo , 
met en mouvement le mécan isme qui abaissera le plafond 
mobile de la chambre de tor ture et qui écrasera Ling Jo . 

Mélodrame bi»-n agencé, bien interprété et rempli de situations émouvantes. 

"THE W H I S T L E " . (Paramount , 5 part ies .) — Robert 
Evans et son fils, Danny, travaillent comme ouvriers dans la 
fabrique d 'Henry Chappie. Danny est victime d 'un acci ­
dent, causé par la négl igence de Chappie, qui a refusé de 
p rendre les précaut ions nécessaires pour sauvegarder la vie 
de ses ouvriers . Peu après , l 'enfant de Chappie tombe à 
l 'eau, mais est sauvé par Evans. Les parents de l 'enfant, 
qui ignorent ce qu 'a fait Evans, croient que leurs fils s 'est 
noyé. Evans, qui accuse Chappie d 'ê t re responsable de 
l 'accident qui lui a enlevé son fils, se rend dans l 'Ouest, e t 
pour se venger, e m m è n e avec lui l 'enfant de Chappie, l ' é lè­
ve et le fait passer pour son neveu. Evans est gr ièvement 
blessé dans une batail le, et Mme Chappie, qui ne peu t se 
consoler de la per te de son propre enfant, prend soin du 
soi-disant neveu d 'Evans. Celui-ci se rétabli t e t alors 
Chappie lui propose d 'adopter son neveu comme son fils. 
Evans refuse, mais voyant que Mme Chappie va mour i r du 
chagr in de la mort de son enfant , il se laisse toucher par 
la douleur de cet te mère et lui rend son enfant. 

W i l l i a m S . H a r t e s t le h é r o s d'- c^t t r très intéressante histoire, dont il inter­
p r è t e a d m i r a b l e m e n t le rô le p r i n c i p a l . O n pourrait «jouter q w o* film est en 
q u e l q u e s o r t » un<> n o u v e a u t é p o u r Will iam Hart, car il ne contient aucun d* ce» 
m u l t i p l e s c o m b a t » à r o u p s d e r e v o l v e r , ni aucune de ce» chevauchées folles et 
de C«B é p o p é e s d u F a r - W < * t , a u x q u e l s il nous a toujours habitués. 

"THE PRICE OF POSSESSION". (Pa ramount , 5 par t ies . ) 
J im Rarston, un Austral ien, meurt soudainement . Sa veuve, 
Helen, fait valoir ses droits à la succession de Gerald Bars -
ton, de Barston Manor, en Angle ter re , en pré tendant que 
son mar i était le fils disparu de Gerald Rarston. Les exécu­
teurs tes tamenta i res font droit à sa demande et la me t t en t 
en possession de la fortune de Barston, bien qu 'el le n 'a i t 
pu produire l 'acte de naissance de son mari . Mais le vér i ­
table hér i t ier se présente . C'est J im Barston, un cousin du 
défunt et qui lui ressemble é t rangement . 11 prouve ses 
droits en mont ran t son acte de naissance. Helen pense qu'i l 
a volé ce document . Elle essaye alors de le voler à son 
tour pendant la nuit, est surprise par Barston, et pour 
s 'échapper , saute par une fenêtre et tombe dans un fossé 
plein d 'eau. Elle est sauvée par Barston. Les gens du pays 
croyant que Rarston veut déposséder Helen, l ' a t taquent e t 
vont lui faire un mauvais parti , mais Helen le sauve de leurs 
mains. Elle qui t te alors Barston, mais celui-ci la rejoint , 
lui avoue son amour , et elle consent à l 'épouser . 

Film très habilement mis en scène, supcrlietu'ut photographié et très bien 
interprété par une excellente troupe dont Ethel Claytou est l'étoile. 

"LES QUATRE CAVALIERS DE L'APOCALYPSE". (12 
part ies .) — Ce film est une adaptat ion du fameux roman 
d ' Ibanès. U obt iendra un grand succès auprès des habi ­
tants de l 'Amérique Latine, car les scènes qui se passent à 
Ruenos Aires, sont de toute beauté . Il sera reçu aussi, sans 
nul doute, avec beaucoup d ' intérêt par les nat ions alliées 
dans la dernière guer re . Il est superbement mis en scène 
par Rex Ingram, à qui l 'on reproche toutefois d'avoir, à 
cer ta ins endroi ts , présenté son sujet d 'une manière trop 
réaliste et parfois hideuse. Ce film pourra cependant avoir 
un jour une influence salutaire sur les généra t ions à venir , 
en montrant quelle calamité et quelle fléau est pour le m o n ­
de une guer re déchaînée entre nations. 

m 

"A BEGGAR IN PURPLE." (L'enfant du faubourg.) 
P a t h é — 6 par t ies . — John Hargrave n 'a eu qu 'un but dans 
sa vie, de devenir assez r iche et puissant pour écraser son 
rival, Win ton , et venger ainsi sa mère qui est morte par suite 
de l ' inhumani té de ce dernier . Ils sont chacun à la tête 
d 'une fabrique de papier. Hargrave réussi t dans ses affai­
res. Win ton pour se venger essaie mais sans succès de frn-
mente r des troubles parmi les ouvriers d 'Hargrave. Puis il 
lui vole ses plans de capital isat ion d 'une nouvelle compa­
gnie, et veut par un coup de bourse ruiner Hargrave. Mais 
c 'est au contra i re ce dernier qui ruine Win ton . C'est alors 
qu 'Hargrave découvre que sa fiancée lui est infidèle. Il est 
frappé de cécité et se rend compte alors du vrai amour qu'a 
pour lui sa secré ta i re , et son bonheur est à son comble lors­
que le médecin lui dit qu'il recouvrera bientôt la vue. 

$ 

l'n e x r p l l f n t film <ir ra l l ié :- inp*Tiei i rement interprété pa.r une troupe 
dont tone les artistes sont dee vedettes. 
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MAR./ORIE /IUME. actrice 
anglaise, engagée par la Oit 
Paramount pour le film "The 
(heat Day'. 

Une deputat ion de ministres du culte protestant s'est 
présentée , le m o h dernier, à la législature provinciale de 
Québec pour demander la fe rmeture des théâtres et salles 
de vues: animées, le d i m a n c h e . Le premier ministre, M. 
Taschereau, a na ture l lement pris la requête en "sér ieuse 
considérat ion" et déclaré en outre , ce qui fut de na ture à 
donner quelques vains espoirs aux réformateurs , que le 
p rocureur général de Québec sévirait à la moindre plainte 
spécifique. A l 'heure actuelle. Québec est la seule province 
du Canada qui ignore le "Lord 's Day Act" dont les Cana­
diens ne veulent pas/ en tendre parler. Il est vrai que cer ta ins 
théâtres des villes de Québec et Sherbrooke ont é|té forcés 
de fermer leurs portes, en dépit d 'une vive opposition, mais 
ù Montréal, à Hull et à Trois-Rivières , les cinémas, le di­
manche , sont emplis j u squ ' au faîte. 

D 'autre mouvements de réforme peuvent ê t re tentés, 
mais il est peu probable tout de m ê m e que cette popula­
tion unique sur tout le cont inent américain sacrifie les quel­
ques inofTensiives dis t ract ions qu'el le peut s'offrir le j ou r du 
repos. La province de Québec est d 'ai l leurs une ter re de li­
ber té qui fait l 'admirat ion et du Canada et des Etats-Unisi. 

CANADA 

Le conseil municipal de Toronto a adressé une pétition 
à la législature d 'Ontar io pour la requér i r d 'abroger l 'acte 
de la Taxe d 'Amusement que prélève le gouvernement sur 
tous les billets d 'admission, aux théâ t res . On al lègue que 
cette mesure fut adoptée pour la durée de la guer re seule­
ment, que, depuis la cessation des hostilités, elle n 'est plus 
de m i s e . 

Béatr ice Dominguez, connue pour être le plus beau type 
de danseuse espagnole sur la scène américaine , vient de 
mour i r à Los Angeles, à la suite d 'une opérat ion pour a p ­
pendici te . Elle contrac ta son mal en tournant le qua t r i ème 
épisode d 'une sé r i e : " T h e W h i t e Horseman" . Miss Domin­
guez se fit r emarquer par sa grâce et sa 'beauté dans Je 
rôle d 'une danseuse argent ine des "Quat re Cavaliers de 
l 'Apocalypse". 

• -flt *t* 

Le gouvernement provincial de la Saskatchewan est à 
étudier la formation d 'un nouveau bureau de censure des­
tiné à remplacer l 'ancien. D'après le plan soumis à la lé­
gislature, un comité mixte , composé d 'hommes et de fem­
mes, siégera à Régina, la capitale de cet te p rov ince . Les 
membres assis teront à la p remière project ion publique des 
films et les corr igeront , s'il y a lieu, le l endemain . Les no ­
minat ions ne sont pas encore faites et les d i rec teurs de 
théâtres refusent de faire tout commenta i re sur le projet 
discuté aux Chambres . 

* * * 
Un théâtre du Canada vient d e faire une innovation de 

na tu re à faciliter au publ ic l 'accès des salles de vues an i ­
m é e s . L'admission aux c inémas d 'Ot tawa coûtera le prix 
d 'avant -guer re , soit '0 , 15 et 20 cen t s . L'idée de cet te r é ­
duct ion des taux revient au théâ t re Family qui projet te ac ­
tuel lement des films du Anglo-Canadian Plays, L td . Alors 
qu 'un simple s t rapont in coûte aux Eta ts -Unis le prix d 'un 
fauteuil d 'orchest re , dans un théâtre, les amateurs de vues 
a.iiméles pourront , à l 'avenir, avoir de bonnes places dans 
les c inémas du Canada pour des prix modiques . Les droi ts 
sur les films anglais éîtant beaucoup moins élevés que ceux 
qui frappent les product ions amér ica ines , les directeurs 
peuvent de la sorte en encourageant une industr ie presque 
nationale, "faire du bon" au public. 

. * * * 
La direction des deux théâtres Allen, d 'Ottawa, le " R u s ­

sel l" et le "Regen t" , publie un magazine hebdomadaire , le 
"Allen 's Weekly" , qui contient les p r o g r a m m e s de ces deux 
salles de vues an imées et beaucoup de nouvelles locales 
inédites. L'idéte est heureuse et contr ibue à faire connaî t re 
les beaux films. 

ll.IXOR QLYX 
arec OLORIA ,S\FA \SO\ ,1 SAM WOOD, directeur Je la production 
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LA COMBINAISON 

Un h o m m e en t r e chez une ac ­
tr ice b ien connue . 

— On m'a fait savoir, lui di t-
il, que vous désiriez changer de 
combinaison, alors j e viens pour 
cela. 

La jolie ac t r ice ne rougi t nu l le ­
ment , elle fit un signe affirmatif 
et conduis i t l ' homme auprès de 
son coffre-fort pour en modifier 
la f e rmeture . 

AU THEATRE 

L'admira teur . — V o t r e danse a été 
superbe ce soir. 

La danseuse . — Oui, j e vous ai vu 
dormir dans une loge. 

UN LETTRE 

L'inst i tutr ice . — Avez-vous déjà 
entendu par ler du m o t : conscience? 

L'élève. — Oui, mademoi se l l e : . . . 
Conscience Ta lmadge ! 

PEU PROBABLE 

Le duc de Monoclaloei l .—Sitôt que 
monsieur mon tu teur a appris not re 
engagement il s 'est empressé de me 
couper les vivres. Mais ne vous inquié­
tez pas, dulcinée de mes rêves ; nous 
pourrons vivre tous deux sur votre sa­
laire au cinéma. 

Miss Estelle Bolai re .—Grand Dieu, 
duc, vous n 'y songez pas, j e viens de 
donner ma démission à ma compagnie 
en leur annonçant mon mar iage . 

LE MEME EFFET 

Le voyageur. — D'après ce que 

je vois, un cyclone a passé par ici 

r é c e m m e n t ; vos bâ t iments sont 

dans un t r is te é ta t ! 

Le fermier . — J 'a i loué m a 

ferme le mois dernier à une com­

pagnie de c inéma qui est venue y 

joue r une comédie en vinq pa r ­

ties. 

LE DERNIER TRUC 

1er bandit . — Comment as - tu fait 
pour réussir ce cambriolage en plein 
jour de la b i jouter ie? 

2ième bandit . — J 'avais deux ou 
trois amis avec mo i : l 'un a tourné la 
manivelle d 'un appareil c inématogra ­
phique, l ' aut re tenait un porte-voix, le 
troisième écar ta i t la foule et pendan t 
ce temps j e cambriolais . On a cru que 
c 'étai t des ac teurs et la police el le-
même nous a protégés contre les cu­
rieux. 

Etude de têtes dans la salle d'un cinéma lors de la projection d'un Grrrand Drrrame 

CHOSE PUBLIQUE 

Jeanne t t e . — Es t -ce que le monde 
devient mei l leur qu 'aut refois? 

Louis. — Je ne sais, mais ce qu'il 
y a de cer ta in c 'est que du temps de 
mon g r a n â - p è r e on ne pouvai t voir si 
une j e u n e fille avait des fossettes sur 
les genoux, tandis q u ' a u j o u r d ' h u i . . . 

SUCCES RESTREINT 

— Cette jol ie ac t r ice- là paraî t fort 
en colère, qu 'y a- t - i l donc? 

— Figurez-vous qu'el le est allé fai­
re une promenade à pied et qu'il n'y 
a que deux hommes seu lement qui 
l 'ont suivie 1 

i— Ça ne m 'é tonne p lus ! 

LES TEMPS SONT CHANGES 

Autrefois nous plaignions les gar­
çons qui par ta ien t pour l 'ouest dans 
l ' intent ion de devenir cow-boys ; 
main tenant nous plaignons les j eunes 
filles qui pa r t en t pour l 'ouest dans 
l ' intention de devenir étoiles de c iné­
ma. 
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SUS AUX FILMS BOCHES ! 

La représenta t ion dans les théâtres 
de vues an imées amér ica ins du célèbre 
tilm allemand "Le Cabinet du Dr Cali-
ga r i " n 'a pas été sans susciter de vio­
lents commenta i res . Il est vrai que 
dans cer tains cinémas de New-York, 
les fauteuils, avec cette product ion à 
l'affiche, se sont loués de $2.00 à 
$5 .00 , mais ailleurs, les membres de 
la Légion Américaine, association des 
anciens combat tan ts de la grande 
guerre , ont empêché la distr ibution 
du film. 

Fired Miller, gé ran t des théâ t res du 
nom à Los Angeles, Californie, a re t i ré 
la product ion à la suite d 'une man i ­
festation hosti le faite pa r les affiliés 
du Hollywood Post, composé pr incipa­
lement d 'ar t is tes qui ont fait du ser­
vice en France . 

Son exemple fut suivi par plusieurs 
au t res propriétaires de compagnies de 
distr ibution et de cinémas. 

D'ailleurs, la Légion América ine se 
propose de faire la g u e r r e à ce film 
dans toutes les cités, villes et peti tes 
villes des Etats-Unis . 

Que feront l 'Association des Vété­
rans et la Grande Armée du Canada 
quand ce film sera annoncé à Mont­
réal ? 

JACK DEMPSEY, ETOILE 

Dempsey, le champion des boxeurs 
d ' A m é r i q u e , p o i d s l o u r d , avant de r i s ­

que r sa réputat ion dans son prochain 
match avec Georges Carpentier, le 2 
juillet, va se faire photographier sur 
toutes ses faces. 

La compagnie Pathé sur tout a obte­
nu de son gérant , Jack Kearns. l ' au to­
risation do tourner un film sur son 
ent ra înement . 

J immy Callahan, prés ident des é ta­
bl issements Callahan, nous apprend 
aussi qu'il a sous- loué à Jack Demp­
sey deux pavillons et une bonne par t ie 
du terrain que ôouvre son studio d'A-

tlantic City. Voilà un h o m m e chan­
ceux! Il y a un mois à peine, il forme 
une compagnie, se forme une troupe, 
loue un studio au Curtis Airport et au ­
jourd 'hu i l ' homme le plus célèbre de 
l 'heure aux Etats-Unis lui loue son 
établ issement pour se préparer à la 
plus sensat ionnelle par t ie de boxe des 
temps modernes ! 

Naturel lement , le personnel de Cal­
lahan va vider les lieux pour quelques 
semaines mais, par contre, un dédom­
m a g e m e n t pécunia i re si élevé que M. 
Callahan les louerai t peu t - ê t r e sa vie 
du ran t e sans regre t t e r de ne pas les 
faire s e r v i r a l ' industrie c inématogra­
phique. 

" I t Pays to Advert ise ." 

L'INVENTEUR DU CINEMA 

W . Friese Greene, qui, p ré tend-on , 
était l ' inventeur de vues animées , 
vient de mour i r à Londres au sortir 
d 'une assemblée où il avait adressé la 
parole aux membres d 'un établisse­
men t c inégraphique. Jl a été p ronon­
cé en un jugemen t par la Cour Suprê ­
m e des Eta ts-Unis que Greene était 
indubi tablement l'inventeur de l ' appa­
reil de project ion c inématographique . 

Greene naqui t en 1855. Il fabriqua 
son premier appareil en 1889, les vues 
é t a n t prises sur des plaques de verre 
alors le p remier film de celluloïd aux 
d 'abord et reprodui tes ensuite sur du 
papier impress ionnable . Il ache ta 
plus tard des matér iaux d 'une compa­
gnie de Birmingham et manufac tu ra 
t ranches perforées. Il n e reçu j amais 
la moindre r écompense pour sa m e r ­
veilleuse invention. En 1913, il expé­
r imen ta la photographie animée en 
couleurs. Greene serait mort de faim 
au cours de la^guerre si l 'une des plus 
fortes compagnies de vues d 'Angle ter ­
re n e lui avait voté les subsides suffi­
sants . 

— o — 
Lucie Fox, cette charmante et g r a ­

cieuse artiste, qui visita Montréal tout 

r écemmen t avec J une Caprice, fait ses 
débuts dans "Hur r i cane Huch" , un 
film épisodique de la compagnie Pa­
thé. Nous lui souhaitons le succès 
qu 'obt ient sa camarade, June Caprice, 
dans "The Sky Ranger" . 

CANADA 

On nous annonce que le Grand Ope­
ra House de Toronto va donner une 
saison ent ière de films montés en An­
gleterre et distr ibués par le T rans -
Canada Thea t res Ltd, de Monréa l . 
Cette saison c inématographique a 
commencé le 9 mai dernier avec la 
représenta t ion de " T h e Case of Lady 
Camber" , une product ion essentiel le­
men t anglaise qui a déjà été applau­
die à Montréal et dans quelques au­
tres cité du Canada. 

Le p rogramme de ces représenta­
tions comprendra exclusivement des 
films d 'é t iquet te br i tannique et aussi 
des product ions trai tant de sujets ca­
nadiens. 

D est temps qu'il nous soit donné au 
c inéma quelque chose de canadien ! 
Que d 'Américains, q u e d 'Américains ! 
Un peti t changement serait d 'un grand 
bien pour tous! 

— o — 
Charlie Chaplin a terminé la semai ­

ne de rn iè re sa série de films à un m i l ­
lion avec "Vanity Fai r" . Il a eu te l le­
men t à faire depuis quelques mois 
qu'i l ne put lire quo "Growth of the 
Soil" , roman philosophique. A part ce 
seul livre, il en est un aut re qu'il a dù 
consul ter souvent, s o n . . . livre de 
chèques . 

Ce pauvre Chaplin a failli ê t re vic­
t ime d'un grave accident à Los Ange­
les alors qu 'une pellicule enflammée 
mit le feu à son pantalon et lui brûla 
les mains. Edna Purviance. sa pa r t e ­
naire, lui j e ta des couver tures qui 
étouffèrent le feu. Transpor té à l ' hô­
pital, Chaplin se fait beaucoup plus; de 
bile pour son pantalon en accordéon 
quo pour ses égra t ignures . 
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MAE MURRAY and L O W E L L S H E R M A N 

Le Anglo-Canadian P ic tu re Plays, Limited, don t les bu­
reaux sont é tabl is à Montréal et à Londres, v ient de béné-
licier d 'un nouveau contrat qui l 'autor ise à impor ter au Ca­
nada un fdm par s e m a i n e . Le docteur John McCombe, pré­
s ident d e la compagnie , a obtenu cet a r rangement , au re­
tour d 'un voyage en Angle ter re . 

1&ISCILLA 
D E A N 

CONCOURS DES NOMS D'ETOILES 

$150 EN PRIX 

Premier prix $25.00 

Deuxième prix 15.00 

Troisième prix 10.00 

Vingt autres prix de $5 chacun.... 100.00 

Deuxième série 
QUELS SONT LES NOMS DES QUATRE ARTISTES 

DONT NOUS PUBLIONS LA PHOTO CI-CONTRE? 

CONDITIONS DU CONCOURS : 

l o Deviner les noms des artistes et les inscrire sur la 
liste à la page suivante, 

2o Détacher cette liste avec le coupon et l'indication 
de votre nom et adresse bien remplie. 

3o Conservez soigneusement cette liste avec celle du 
mois précédent, il y en a encore d'autres à venir et vous 
nous les enverrez toutes ensemble quand le concours sera 
terminé. 

NE PAS ENVOYER DE LISTES ET DE COUPONS  

SEPAREMENT 

Conservez également tous les coupons numérotés qui 
paraîtrons (coupons comme celui du bas de la page sui­
vante), Il y en aura un chaque mois soit 7 en tout. 

Remarquez bien ceci : Les coupons numérotés vous 
donnent la possibilité d'augmenter beaucoup vos chances 
de succès. Chaque coupon que vous recueillerez, en plus 
de votre série personnelle de sept, vous comptera pour un 
vote dan» l'attribution des prix. 

Si ces coupons forment des séries complètes, chaque 
série vous vaudra encore 10 votes de plus. Par exemple : 
vous avez pu vous procurer 50 coupons supplémentaires, 
parmi lesquels 28 forment des séries complètes de 1 à 7, 
soit 4 séries. Cela inscrit à votre avantage: 50 votes pour 
l'ensemble des coupons et 4 fois 10, c'est-à-dire 40 votes 
pour les 4 séries, soit 90 votes. 

Parlez donc du "Panorama" à vos amis et demandez 

à ceux qui ne participent pas au concours, de vous donner 

leurs coupons; ce sera autant de chances pour vous, 
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No à 

No ^ 

No 4 

RESUME DES CONDITIONS 

Deviner les noms des ar t is tes et les inscrire sur la liste c i -cont re . 

Inscr ire vos nom et adresse . 

Détacher le tout, y compris le coupon, 

Chaque coupon numéro té en plus, donnera un vote, ou une chance 

de plus. 

Chaque série complète de 7 coupons donnera 10 votes de plus. 

N'envoyez les listes et coupons qu'à la fin du concours; nous vous 
préviendrons de la date. Ceci est très important et tout concurrent ne 
s'y conformant pas s'expose à être exclus du concours. 

Concours des 

noms d'étoiles 

Cinquième série 

Juillet 1921 

Les noms des artistes 
sont : 

No 1 

No 2 

No 3 

No 4 

Concours du "Panorama' 

5e série — Juillet 1921 

Coupon No 5 

Indiquez bien lisiblement vos 

nom et adresse. 

Nom 

Rue et numéro 

Localité 

Province ou Etat 
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MAT MILES M INTER, de la Cie Realart. 

L'AVENIR DU FILM FRANÇAIS 

Les ar t is tes et d i rec teurs de c inéma français qui cul t i ­
vent leur art aux Etats-Unis , se sont réunis de rn iè remen t 
chez Mme Léonce Perre t , femme du d i rec teur bien connu, 
ac tue l lement en Europe. Le dîner avait été offert à Max Lin-
der et à Abel Gance, p roduc teur de ' J ' a c c u s e " . . P a r m i les 
personnes p résen tes : Emile Chautard, Henry Rousel, Mau-
risce Tourneur . Abert Capellani, etc. Aucun doute qu 'avec 
de parei ls pionniers , le film français sera dans quelques an -
nes sur tous les écrans d 'Amérique. L'avenir du c inéma 
français doit d 'a i l leurs au tan t se j oue r de ce côté-c i qu 'en 
France m ê m e . C'est d 'ai l leurs ainsi que l 'entendent toutes 
ces personnes de l 'art muet qui se sont réunies chez Mme 
Per re t pour en discuter . 

— o — 
Il est faux que Mae Marsh doit abandonner le c inéma, la 

saison prochaine . Cette r u m e u r vient du bruit qui courut 
l 'an dern ier que la bri l lante étoile avait signé un cont ra t 
l ' engageant à faire du théât re sous la direction de John S. 
Wil iams. Nous - a v o n s de source autor isée que Mae Marsh 
se propose de s 'occuper s imul tanément de c inéma et de 
théâ t re . 

— o — 
Houdini, qui tourne main tenant ses propres films, va lancer 
p rocha inement une product ion in t i tu lée : " T h e Far Nor th" , 
pleine de ses exploits les plus audacieux. 

— o — 
"Sa lvage" (Le sauve tage ) , un film trai tant de l ' amour 

mate rne l , avec Pauline Fredirck pour vedette, dirigé par 
Henry Kin/?, vient d 'ê t re édité par Robertson-Cole. On en 
dit beaucoup de bien. D'ailleurs, il n 'en peut ê t re a u t r e ­
ment Leg oeuvres de la g rande t ragédienne Pauline F r e ­
der ick sont toujours accueil l ies avec enthousiasme par le 
public. 

Eugène O'Brien, le populaire premier rôle de Selznick, 
a commencé la mise en train d 'une nouvelle product ion : 
"Clay Dollars" pour taire suile à son dernier succès "The 
Last Door". George Archainbaud lui Bert de di recteur . 

— o — 
Gladys Wal lon, la plus j eune é t o i l e de Universal, est à 

tourner son sept ième film comme vedette . C'eal beaucoup 
en très peu de leiups. La petile ac t r ice est très active et 
réussit tout ce qu'elle touche. Son dernier travail est int i­
tulé "Chris t ine of the Young Hear t" , tiré du roman de Loui­
se H. Clancy. 

— ° ' — 
l u e j eune art iste canadienne-f rançaise , Marie Prévost 

vient d 'ê tre élevée au rang d'étoile. M elle Prévost, qui est 
d 'une beauté remarquable , vient de signer un contrat à 
New-York p o u r une durée assez longue et est re tournée en 
Californie se me t t r e à la préparat ion d e s d rames de société 
dans lesquels elle est appelée à jouer désormais les p r e ­
miers rôles. Sou premier film sera probablement inlilulé 
"The Bu t t e r f ly ' . par P e r c h a i Widdle . Le second, "Kissed", 
nouvelle d 'Arthur Soiners Hoche. Son directeur el la trou­
pe seront choisis plus tard. 

— - 0 ^ - s sS i 
George Beban. le fameux protagonis te et l ' in terprète de 

types italiens sur l 'écran et sur 1rs planches du théâtre en 
Amér ique , fait un tour dans toutes les g randes villes des 
Eta ts-Unis avec sa récente production pour la Robértson-
Cole Compagnie. "Un h o m m e parmi un mil l ion", Dans 
maintes villes incluses dans s o n i t inéraire . M. Beban a 
adressé la parole à des sociétés civiques et polit iques sur 
le sujet des meil leurs films. "Un homme parmi un mil l ion" 
vient d 'achever trois semaines dans un grand théâtre de 
Chicago. M. Beban compte visiter dix grandes villes en t re 
Chicago et San Francisco, son but. Par tout des récept ions 
sans précédent dans l 'histoire du cinéma l 'a t tendent . 

HELEN DARLING, ingénue dont le* comédies de ïUniversal. 
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La deuxième production pruir lu Hohertson-Gole Compa­
gnie, avec Mae Marsh comme principale in terprè te est ter­
minée. C'est une adaptation d 'un roman inti tulé "Mary 
Cary" et qui se conforme admirab lement au talent de Mae 
Marsh. Il s'agit des aventures d 'une orphel ine. C'est in té-
ressanl de imler que le petit enfant île Mae Marsh jouera 
son principal rôle dans ce film — un début sur l 'écran. 

— o — 
Sessue Hayakawa annonce pour sa qua t r ième product ion 

pour la Robertson-Cole Compagnie une oeuvre in t iu lée : 
"The Swamp i Le marais) venant de la plume de J. Gmbh 
Alexander — un écrivain bien connu aux Etats-Unis . Bessie 
Love prê tera son concours dans le rôle de l 'héroïne. Le fa­
meux japonais est devenu amateur d'aviation et s 'acheta 
dern iè rement un aéroplane du genre Wrigh t . La peti te 
Tsuru Aoki. la femme de Hayakawa. n 'a ime g u è r e ce nou­
veau sport de son mari , car elle pense — et avec raison — 
à la sécuri té de son époux. 

— o — -
Le Cosmopolitan annonce la*mise à point de " B o m m e -

rang Bill ", film sensationnel tiré d 'une nouvelle de Jack 
Boyle et que doit interpréter dans le premier rôle le fameux 
Lionel Barrymnre. 

— o — 
Clara Kimball Young, qui étai t de passage à Kansas City, 

le mois dernier, a confirmé les r u m e u r s portant qu'el le de ­
vait bientôt r e tourner sur la scène. Miss Young passera 
l ' automne en Italie et dans le Midi de la France où elle tour­
nera tout probablement son dern ier film. De là, elle se di r i ­
gera sur Londres pour s 'occuper des répéti t ions d 'une pièce 
qui marquera son re tour à l 'ar t dramat ique . 

AGNES AYRES, la jolie vedette de* production* Paramount qui s'est 

distinaucV ilt suptvhc fucon dans le recent "ForhiiMeu Fruit" superproduction 

dt Cecil Ii. tie Mille Xoii* lo retenons prochainement dans le film "The Affaire 
of Anatol". 

WALLACE REID, de la Cie Paramount, dans sa noncrllc automobile. 

Alice Joyce qui ne fait que te rminer "The Scarab Ring" 
a déjà commencé la préparat ion d 'une nouvelle p roduc­
tion Vitagraph, basée sur un roman sent imental de Charles 
Sabie. Son titre n 'es t pas encore trouvé. La troupe com­
prend Holmes E. Herber t . Pedro de Cordoba, John W e b b 
Dillon, Jane Jennings , Joséphine Whi t te l l et Grace Barton. 

Nazimova s 'occupe exclusivement, depuis quelques se­
maines, des coupures et des ti tres de son dernier film tourné 
par Metro, "Camil le" , qui marque ra la fin de sa carr ière 
comme art is te du cinéma. Son mari , Charles Bryant, qui 
doit re tourner à la scène avec elle, l ' accompagne. 

Helen Ferguson sera la par tenai re de Buck Jones dans une 
nouvele product ion de la Cie Fox. en opération ac tuel lement 
à Hollywood et dont le titre n 'est pas encore connu. 

Larry Semon avait été victime d 'un accident 
derniers pendant l 'exécution d 'une "cabr iole ' ' 
scène. A peine guéri il revint au studio et eut une rechute 
qui le forcera de cesser le travail pendant un bon mois. 

ces temps 
pour une 

— o — 

Pendant la préparation d 'une scène pour "Les Trois 
Mousqueta i res" un commencement d'incendie s'est déclaré 
au studio de Douglas Fairbanks. Les dommages se sont éle­
vés à environ mille dollars, y compris un splendide man­
teau que Douglas Fairbanks portail dans le rôle de d 'Arta-
gnan. 

* — o — 

Le film de William Farnum His Greatest Sacrifice" est 
le quaran te -c inqu ième que dirige J. Gordon Edwards pour 
William Fox. C'est un record. Avant d 'en t rer à l 'atelier 
Fox, il y a de cela plusieurs années . Edwards était à l 'Aca­
démie de Musique de New-York. 

Lee Moran vient d 'achever une nouvelle comédie "Robin­
son's Trousseau" , écrite par H. G. Wi twer , l 'humoris te bien 
connu. 

m B B B 



WANDA H AW LEY, dc to Cic Famout-Playcri-Latky. 

LOUISE D.E. Je crois que Betty Cora ison lil un peu le 
français mais ne le parle pas. Adresse : 3526 Wins low Dri­
ve, Los Angeles, Californie. 

LUCIEN M., Québec. William f a n , m u esl marié à Oli­
ve W h i t e . Bryant W a s h b u r n à Mabel For res t ; il est né à 
Chicago en 1 8 8 9 . Hoot Gibson est né à Tekamah, Nebras­
ka en 1 8 9 2 . Soyez content. 

G. G. Pensez qu'il y a des milliers de personnes qui d e ­
manden t des photos aux art is tes, ce qui devient d ispen­
dieux. Toutefois, demandez- leur e n j o i g n a n t 50 cents pour-
envoi et elles vous r e n v e r r o n t très probablement . Ecrivez 
di rec tement à elles. Dorothy Dalton, 805 Crescent Drive, 
Beverly Hills. Californie. Vous êtes le bienvenu. 

Mrs ALBERT H., Shawinigan. Tom Mix. 584 I Carlton 
Way. Hollywood, Californie. Joe Ryan c|o Cie A'itagraph, 
1600 Broadway. New-York City. Ne parlent pas le français. 

Mlle AURORE GERVAIS, Montréal Cie Will iam Fox, 
W. 55th Street , New-York City. Cie Vitagraph, 1600 Broad­
way, New-York . Mac Sennet t , 1712 Alessandro Street , Los 
Angeles, Californie. 

FLEURETTE DESCHAMPS, Montréal. 11 landrail vous 
adresser d i rec tement à un studio mais, ainsi que j e l'ai 
dé jà dit à plusieurs correspondants , c 'est t rès difficile sur ­
tout si vous n'avez encore aucune prat ique du théât re . 

E. C. C.—Oui, Carmel Myers est m a r i é e . Elle est native 
de Los Angeles. 

UNE FILLETTE DE 1 5 ANS. - ( 1 ) Je n'ai pas vu cette 
pièce et n 'en ai même pas entendu parler . (2) Non. pas ma­
riée. (3) Sarah Bernhardt a 77 ans : elle para î t encore 
quelquefois sur la scène. (4) Je ne connais pas d ' ac teur de 
ce n o m ; êtes-vous bien certain de l 'o r thographe? (5) Oui, 
il était mar ié à Berth Sully; il a 38 ans. (6) Oui, mais j ' i ­
gnore le nom dfi s a f e m m e ; i l est né en Angleterre et a 36 
a n s . 

JENNY L.—-Il a été en effel question que ces artistes de­
vaient venir tourner en Amérique mais j e crois que c 'est 
remis à une date indéterminée. Ces ar t is tes é tant e u n o -
•péens j e n 'ai pas les rense ignements relatifs à leur date de 
naissance. 

T. S. S. Gladys Wal lon a dix-huit a n s . Elle n'a jamais 
joué au théâtre, avant d 'entrer au Cinéma. La première p ro ­
duction où elle a paru comme étoile est "P ink T igh t s " . 

M. F. D.—Hoot Gibson fait part ie du Cinéma depuis l'an­
née 1910. 

C. M. V.—Texas Guinan n'est pas un h o m m e . C'est une 
jolie b londe aux yeux bleus. Elle a joué au théât re pendant 
six ans avant d 'ent rer au Cinéma. 
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Thomas Meighan, populaire étoile de la. Paramount dans une scène de " White 
and l'nmarricd ", production de cette compagnie. Ce film est plein de sentiment de 
gaité et d'excité ment. Il est tiré d'une nouvelle de John D. Swain mis en scénario par 
Will. M. Ritchey et dirigé par Tom Fornuin. 

Jacqueline Logan, une nouvelle actrice de cinénia^ d'une grande beauté et Drace 
Darmand sont cotnprises dans la distribution des rôles. On affirme que c'est un des 
m<ill< urs romans qui aient jamais été filmés. 

John Barrymore est part i pour l 'Europe après avoir com­
pilé "Clair de Lune" . 

— o — 
Nous apprenons de Londres que Pearl Whi t e fit une en­

volée en hydroplane de Paris à Oricklewood, Angleterre . 
L 'ar t is te de Fox ne fut pas satisfaite et demanda à faire le 
trajet plusieurs fois. 

— o — 
Harry Benham, bien connu sur la scène, a été engagé 

par Wil l iam Fox pour tenir le premier rôle mascul in dans 
une product ion spéciale avec Harry Millarde, qui a dirigé 
"Over the Hill' est à monter au studio Fox de New-York. 
M. Benham a déjà joué dans "F lorodora" et "The Sultan 
of Sulu" . 

Le prochain fdm de Shirley Mason sera d 'un carac tère 
oriental . Fox a ache té pour sa jolie étoile "Concern ing 
Ghi-Chine", oeuvre de Joseph-Ernes t Peat, qui parut der ­
n i è r e m e n t dans un magazine populaire. Le succès qu 'ob ­
tint Mis Mason dans " W i n g - T o y " induisit le p roduc teur à 
lui faire tenir un aut re rôle du même genre . 

Cupidon est à vider son carquois dans les studios Fox 
Hollywood. J ack Gilbert vient d 'épouser Leatr ice Joy et 
Jack Dillon, d i rec teur de Will iam.Russell , doit, ces jour s -c i , 
unir sa dest inée à celle de la belle Edith Hallor, aussi c é ­
lèbre au théât re que sur l 'écran. On dit encore que plu­
sieurs autres mar iages sont à l 'horizon. 
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LA POUPEE BRISEE 

i i ' V r e Mi-- Ethel Clayton 

C'est, u n joli con te -moderne -que ces aventures d 'une pe ­
t i te b e r g è r e alsacienne,. Emile Chautard. I< M t - l k - i i t me t ­
t eu r en M ' ^ n e français, qui travaille., depuis la guer re , dans 

- t i i c l l i r . . - d!Aniénque . nu p a s oublié sa mère -pa t r i e . C'est 
d e l a bet te e t bonne p ropagande qu ' i l vient de faire en nf-
i ':• 1111 a u publie m o n d i a l •-.•II.- gracieuse histoire d 'amour. 
Les; s i t e s ont «• !• • c h o i s i s \>uv un h o m m e q u i eonnait l 'Alsace 
et. q u i a. el-e c a p a b l e d'c r e c - d i l u e r u n p e l i l v i l l a g e a d e s 
m t l l i i e r - rte m i l l e s de; li"eiii.dliio.it oui i fs e x i s t e n t r e e l e i n e n t . 
Knlir». C haï» fard! u c h o i s i dies a r t i s t e s q u i p o u v a i e n t i n c a r n e r 
de-, F r a n ç a i s , e t tf Vu l a i t a v e c d'ojgfé , a v e c i n t e l l i g e n c e . 

Mh:-«. L l h e l Cl»yt«n. qu i i n c a r n e I . ' h e r o i n e , e s l j o l i e ; e l l e 
l'omc a v e c si 11 <e»'-i.-ii (•.'••.. a v e c m o - g r a n d e d o u c e u r d a n s l ' expres­
s i o n . S e s i ia 'r fenia ires s o u l fous , e x c e l l e n t s . Il f a u t m e t t r e hors 
d e p a i r c e f i i i , , p i : i p o t e le i l o i i b l e r o l e d e s f r è r e s d e La Farge, 
e t F e n l a n t qu i personnifie l ' ange ga rd i en i l i' la jeune l i l l e . 

t ' -asso l i s a u scenar io : : ' R o s i n e B e a u p r é e s t U n e o r p h e l i n e 
ip>» v î t cm A l s a c e ; a v e s s h i i o n c l e , u n v i e i l l a r d ' i r a s c i b l e e t 
m é c h a n t don t elle ga rde t e t roupeau d e m o u l o n s . esl 

malheureuse , et le seul compagnon de ses mauvais j ou r s 
est un enfant ,1e pet i t Paul, qui s'est pris d 'une amit ié sin­
c e r e pour celte j eune lille en haillons. 

A la m ê m e époque, à Paris , un j e u n e avocat, t rès fier de 
son nom et de s e s ancê t res , Maurice de La Farge , cherche 
à t irer son frère Louis de sa vie de débauche et d e bohème. 
Louis s'est, en effet, adonné à la pe in ture , et heureux de 
l 'existence gaie qu'il mène , il se refuse à suivre les conseils 
de son frère. Après avoir passé des examens à l 'Ecole des 
Beaux-Arts , il part pour l 'Alsace afin d'y p rendre quelques 
paysages d 'après na tu re . 

Louis de La Farge rencont re Rosine, et charmé par sa 
beauté autant que par sa simplicité bucolique, il lui d e ­
mande d e poser pour son tableau. Bosine s 'est d 'abord ef­
farouchée, mais le peint re eonnait les mots qui par lent au 
coeur et il ne tarde pas à séduire la j eune bergère . C'est 
alors de longues causer ies dont le petit Paul prend ombra -
gr. Mais, un .jour, Bosine parle mar iage , et le lâche séduc­
teur s'enfuit du village, de nuit, laissant pour tout souvenir 
un tableau pour la pet i te bergère . Ce tableau est remis à 
l 'oncle de Bosine, qui ent re dans une grande colère, et après 
avoir bat tu sa nièce, la chasse de chez lui. Bosine e r re dans 
la camapgne . Elle est devenue la risée du peti t vi l lage; on 

la montre au doigt, on la chasse de 
par tout . Elle se réfugie dans une 
grot te île la montagne et c 'est son 
petit compagnon de jad is qui lui a p ­
porte chaque jour un frugal repas, 
l u e année s 'écoule. Sous le poids 
de la douleur, toujours r enfe rmée 
en e l l e -même, Rosine a perdu la 
raison. C'est une folle, qui, ma in t e ­
nant, passe, aux yeux des paysans, 

V I pour un mauvais génie. De son côté 
4 le petit Paul tombe malade. 11 

meurt , non sans que Rosine soit ve ­
nue lui fe rmer les yeux. Voilà la 
pauvre fille sans ressources . Or, à 
ce moment , un phi lanthrope , Delau-* 
nay, et son ami le célèbre médecin 
Cochefort, v iennent chasser dans le 
pays. Us t rouvent sur leur chemin 
la pauvre folle, s ' in téressent à elle 
et la font en t re r dans une cl inique, 
chez le célèbre aliéniste Dennet. Les 
mois s 'écoulent et la guér ison ne 
vient pas. Mais Rosine é tant plus 
calme, Delanay l 'héberge sous son 
toit. Sans enfant, il décide de l'adop­
ter. Il va demander conseil à son 
j e u n e ami, l 'avocat Maurice de La 
Farge. Celui-ci vient au domicile du 
phi lanthrope et, comme il r e s sem­
ble é t r angemen t à son frère, Rosi­
ne, en l 'apercevant , s 'évanouit . Cet 
accident amène une heureuse réac ­
tion et elle re t rouve sa lucidité d 'es­
prit . Mais elle croit toujours , quand 
elle se rencont re avec Maurice, 
avoir affaire à son lâche séducteur . 
Pour tan t , Louis, toujours débauché , 
es devenu l ' amant d 'une célèbre 
demi-monda ine , Andrée Montignac, 
jalouse et vindicative. Pour venger 
son honneur , Rosine organisera , 
avec l 'aide de cette femme, une fêle 
où elle fera tomber les masques . 
Louis, en apercevant sa peti te ber­
gère d'Alsace, veut renouer de ten­
dres liens, mais Andrée Montignac 
le tuera. A ce momenl . Maurice, 
toujours à la recherche de son frè­
re, en t re , et Rosine comprend sa 
mépr i se . Comme elle est a imée du 
j eune avocat et qu 'el le est la fille 
adoptive du r iche phi lanthrope De-
launay, un mariage te rminera ces 
aventures dramat iques . 

>4 

JUNE CAPRICE 

http://iii.dliio.it
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Nettoyez votre peau pour avoir 

un joli teint 

La poussière , la saleté et au t res mat iè res qui dét ruisent 
la beauté s 'amassent cont inuel lement dans les pores 
de la peau. 

Il vous faut un savon qui purifie, en m ê m e temps 
qu'il net toie , si vous voulez avoir la peau douce et 
exempte de toute mat iè re é t rangère . 

LE SAVON MEDICINAL DE 

GOURAUD 
est u n mélange scientifique des produi ts les plus 
connus pour net toyer et purifier. 
Il dé t ru i ra toutes les ma t i è res empoisonnées qui 
sé journent dans les pores et net toiera la peau à fond. 

Incomparable pour les peaux délicates et le t ra i t ement 
ds infections de la peau. Dél ic ieusement parfumé. 
C'est le savon idéal pour p répare r la peau avant d'y 
appliquer LA CREME ORIENTALE GOURAUD. En 
usage depuis 75 ans. Toutes les femmes qui t iennent 
à avoir un joli teint devraient employer le SAVON 
MEDICINAL DE GOURAUD, sur tout celles qui 

emploient LA CREME ORIENTALE DE GOURAUD. 
Vous constaterez que vous obtenez de meil leurs 
résul ta ts en ne t toyant et en p répa ran t la peau avec ce 
savon avant d 'employer la c rème. 

Envoyez-nous 1 0 sous pour un savon-échantillon 
ou 2 5 sous pour un savon un peu plus gros. 

PERD. T. HOPKINS & SON 

MONTREAL, QUEBEC 

1 GOURAUtfS 
MEDICATED SOAP 

NEW 

Seul magazine en langue française consaoré 
aux Vues Animées 

25c L'EXEMPLAIRE 

OOUPON D'ABONNEMENT 
Ci-inclus veuillez trouver la somme de $3.00 pour 1 an 

ou $1.50 pour 6 mois — (excepté Montréal et banl ieue) 
d 'abonnement au Panorama. 

Nom 
(M-, Mme ou Mlle. Spécifiez votre quaHté.) 

Rue 

Localité 

Adressez comme sui t : 
MM. POIRIER A CIE., 1 3 1 , rue Cadieux, Montréal 

magazine hebdomadai re il lustré 

10 cents l 'exemplaire 

COUPON D'ABONNEMENT 

Ci-inclus veuillez t rouver la somme de $5.00 pour 1 an 
ou $2.50 pour 6 mois (excepté Montréal et banl ieue) 
d 'abonnement au Samedi . 

Nom 
(M, Mm» ou MUe. Spécifiez votre qualité.) 

Rue 

Localité 
Adressez comme suit : 

MM. Poirier, Bessette & Cie., 131, rue Cadieux, Montréal 

LA REVUE P O P U L A I R E 
magazine mensuel il lustré 

20 cents l 'exemplaire 

COUPON D'ABONNEMENT 

Ci-inclus veuillez trouver la somme de $2 .40 pour 1 an 
ou $1.20 pour 6 mois (excepté Montréal et banl ieue) 
d 'abonnement à la Revue Populaire . 

Nom 

Rue 

(M, Mme ou MUe. Spécifiez votre qualité.) 

Localité > ••' 

Adressez comme suit : 
MM. Poirier , Bessette & Cie., 131 , rue Cadieux, Montréal 
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L'INFLUENCE DU CINEMA 

Dès que des malfa i teurs sor tent un peu de l 'ordinaire, on 
suppose aussi tôt qu' i ls n'oint fait qu ' imi te r ce qu ' i l s ont vu 
au cinéma. 

Ainsi, des cambrioleurs , masqués s ' introduisent dans une 
vi l la . Ils l igot tent la maî t resse d e céans et sa femme de 
c h a m b r e . Puis , lorsqu ' i ls ont râflé l ' a rgent et les bijoux, 
ils dé l ivrent les deux femmes et les qu i t ten t très ga lam­
m e n t . 

Aussitôt tout le monde s 'écr ie : "Ces mal fa i t eurs ont co­
pié un fdm!" 

C'est, j e crois, exagérer l ' influence du cinéma. 
Car touche et Mandrin ont accompli des exploits bien su­

pér ieurs à ceux d e s cambrioleurs masqués de Creteil. Et 
p o u r t a n t à leur époque, le c inéma n 'exis ta i t pas. 

Il y a eu d e tout t emps des cr iminels qui ne manqua ien t 
pas d ' imaginat ion, et ce sont eux, j e crois, qu i ont bien 
plus souvent fourni des suje ts aux au teurs de pièces ou de 
romans que les écrivains n ' on t fourni des idées aux voleurs 
et aux escarpes. 

En tout cas, il m e semble que si les m a r n a i s films agis­
sent à ce point siur les hommes , les bons films devraient 
aussi avoir quelques effets. 

J 'a i entendu di re qu'i l y avait au cinéma des pièces où 
les personnages n ' é t a i e n t pas des criminels , que la vertu y 
tenai t aussi une cer ta ine place. 

Gomment se fait-il donc, quand nous voyons un brave 
hom me , que nous ne disions pas : ' E n voilà un qui a dû 
faire son éducat ion au c i n é m a ? " 

Est- i l admissible que la vue du mal soit dangereuse et 
que celle du bien soit inefficace? 

Ne pensez-vous pas qu'i l ne faut r ien exagérer et que les 
au teu r s de films n 'on t pas au tant de cr imes sur la conscien­
ce qu 'on le p ré tend? 

UN ROI CINEGRAPHE 

L ' " In t r ans igean t " nous apprend qu 'Alphonse XIII s in­
téresse a u c i n é m a ; non pas à la man iè re du gouvernement 
français qui in terd i t les films, mais tout s implement en 
command i t an t de ses p r o p r e s deniers une nouvelle société 
d 'édi t ion c inématograph ique dont il est m e m b r e du Conseil 
d ' adminis t ra t ion! 

Alphonse XIII qu i posséda les plus rapides torpédos, qui 
fut un fervent de l 'aviation, ne veut pas ê t re en retard pour 
le c inéma. 

Un r emerc i emen t au roi de toutes les Espagnes. 

A PROPOS DU FILM "LA BIBLE" 

On sait que cer ta ins j ou rnaux ont pré tendu que ce film 
avait é t é in terdi t par le Pape. Voici ce qu 'en dit le "Cor-
r iere d ' I t a l i a" : 

"Il faut q u ' u n e fois encore nous admir ions la fantaisie 
formidable d e que lques -uns de nos confrères lorsqu'i l s 'a­
git des affaires du Vatican. Il est inuti le de répé te r que le 
communiqué des j o u r n a u x paris iens relatifs à cet te in­
vra isemblable his toi re , n o t a m m e n t celu du "Cri de Par i s " , 
ne sont que pure imaginat ion du c o m m e n c e m e n t à la fin. 
Les motifs de ce t te a t t i tude sont s û r e m e n t : d 'une part , une 
excel lente occas ion de donner un c r o c - e n - j a m b e au Vati­
can, de l ' au t re , d 'exercer une concur rence déloyale." 

Un grand point d'élégance 

( S 0 ! ^ © • Ê S P f ê E © B U M © r a & © g § É 

Notre assortiment de chaussures est de grand, 

chic, comme toujours de 1ère qualité. 

Mesdames, messieurs , vous êtes cordia lement 

invités à venir faire votre choix. 

TEL. EST 243J 

2S1, S T E - C A T H E R I N E E S T M O N T R E A L 

S I vous voulez ê t re vigoureux et toujours en bonne santé , 
ne buvez que de la mei l leure bière, celle qui nourr i t 

le corps, facilite la digestion et ne su rcharge l 'es tomac. 

r-1 

D'un goût délicieux, saine e t nutr i t ive , 
c 'est le type des bières de choix que l 'on 
consomme en France et en Belgique. 

C'est le produi t de la brasser ie la mieux 
outillée et la plus moderne du genre tant 
au Canada qu 'aux Etats-Unis . 

Fabr iquée un iquement avec des mat ières 
premières de haute qualité et d 'après les 
meil leures méthodes de brassage, de fer­
mentat ion, de matura t ion et d 'emboute i l ­
lage, c 'est par excellence la b iè re des 
familles. 

LA BIERE FRONTENAC EST SANS RIVALE 

BRASSERIE FRONTENAC, LIMITEE 
MONTREAL 
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LES PRINCIPAUX CINEMAS 

DE MONTREAL 

ALLEN—5038 Sherbrooke O. prés Olaremont 

ALCAZAR—1038b Ste-Catherlne E»t. 

ALU AMBRA—587 Ste-Oatherlne et Desjar-
dlns. Vues, comédies et drames. 

ARCADE—859 Ste-Calherlne Est. Drames, 
Comédies, chants el vue». 

CANADA—2182 Buul. Si-Lac rent. 

CAPITOL— Ste-Calherlne. près Man. fledd. 
Vaudeville et \ ues. 

CENTRE TALACE MOVING 
495 Centre. 

n C T U R l 8, 

CILANTLCLEIIO—1274 St-Denls. Mélodrn-
me. Le dimanche, programme spécial. 

REGAL—338 Ste-Catherlne Oue.-t. 

CRYSTAL PALACE—331 Boul. St-Laurent. 

IKIMIMON—820 Paplneau Ave. Vues et 
chante 

D O M I N O — 2 0 2 7 Moni-Rnyal Avenue Est. 

ELECTRA—570 Ste-Calherlne Eet. 

FAIRYLAND—N-Dame O., prés Inspecteurs. 

CAM1LV—1368 Notre-Dame Ouest. Mélo­
drame. Dimanche, vues. 

GLOBE—1167 Boulevard St-LauTent. 

HOLMAN—299 Ste-Catherlne O., vls-a-vls 
Squa-e PhUkp. 

I M P E R I A L — 3 3 2 Bleury. 
Chante. 

Vue». Concert». 

K I N O EDWARD PALACE—277 Boul. St-
Laurent- Comédies, vaudevilles, vues. 

K A S H I N — 3 * 0 Boul. St-Laurent. 

LAI'HIER PALACE—1681 Sainte-Catherine 
Est. Vue* et Chants. 

LOEWS—Sainte-Catherine, coin Manefleld. 
Vaudeville et vue*. 

L U N B ROISSE—781 Ontario Est. 

Ll'X PALACE—985 Notre-Dame Ouest. 

M A J E S T I C — 1 4 2 3 Ontario Est. 

- M I D W A Y — 3 3 6 Boul. St-Laurent. Vues et 
Comédies, 

M O D E L P A I . A C E — 2 8 1 8 Boul St-Laurent. 

M O I T . I N ROI'(JE—636 Ste-Catherlne Eal. 

MOl'NT R O Y A L — 1 4 3 Ave Laurier Ouest. 

N A P O L E O N — r . 8 3 Ontario. Mercier. Mais. 

N A T I O N A L B I O C . R A P I I —1274 N.-Dame O. 

NEW GRAND—551 Ste-Catherlne Ouest. 

N O R T H S T A R — 2 6 1 9 Salnt-Bubert. 

O I T M E T O S C O P E — 6 2 4 Ste-Catherlne Est. 

I ' A P I N E A U — C o i n Paplneau et Mont-Royal. 

CASSE-TEMPS—287 Ste-Catherlne Est-

KEG ENT.—1916 Park Ave. 

REX—740 Saint-Denis. 

ST-DENTS—288 Saint-Denis. 
luxe, vues. 

Vaudeville de 

STAR—2381 Notre-Dame Ouest, 

SI \RLAM>—288 Boul. Si-Uuran:. 

STRAND—422 Ste-Catherlne Ouest. 

SL'N—2509 Notre-Dame Ouest, 

VERDl'N PALACE—1273 Wellington, Verdun 

VICTOROSCOPB—1868 Notre-Dame Ouest. 

IL FERAIT RIRE MEME UN CHEVAL 

HAROLD LLOYD 

Le plus désopilant comédien du cinéma 

aujourd'hui, dans 

AMONG THOSE PRESENT 

C'est assurément le film le plus comique 
de la saison. Vous serez toujours un 
fanatique de Lloyd quand vous aurez vu 
cette product ion. 

DISTRIBUE PAR LA 

Ne 
manquez 

pas 
cette vue. ÇPECIALTY FILM IMPORT LTn 

i l S O N T LES DISTRIBUTEURS DES JOLIES VUES j j 

H l U H . V l ' C'KNTKAL : A MUCH BUILDING, Mi INTKICAI. 

t \ 

Demandez 
la à 
votre 

cinéma, 
v 

. Nous avons créé, dans le " P a n o r a m a " , un dépar tement d ' i n fo rmat ions=^ 
GRATUIT pour notre clientèle. Il est répondu dans le Courrier du Cinéma LE COURRIER DU CINEMA a toutes les questions d ' in térêt généra l concernant les ar t is tes de l 'écran. 

Les le t t res doivent nous parvenir au plus tard le 15 de chaque mois pour avoir leur réponse dans le No suivant; celles qui 
arr ivent après cet te date r isquent de n'avoir leur tour que dans un autre numéro . Toute le t t re doit compor te r le nom et 
l 'adresse véri tables de la personne posant la quest ion ainsi qu 'un pseudonyme (nom supposé, initiales ou chiffres;) si cet te 
personne ne veut pas que son nom soit imprimé avec la réponse. Le Panorama, 131 Cadieux, Montréal . Courrier du Cinéma. 



Les pe t i t s por t ra i t s , si p réc ieux , d e v o s 
enfants son t faciles à faire a v e c v o t r e 
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